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C ANO NS PRIS A L’ENNEMI PRÈS DE SOISSONS

i i

DEUX DES PIÈCES DE iK2 ALLEMANDES RESTÉES ENTRE NOS MAINS AU COURS DE-NOTRE DERNIÈRE AVANCE VERS CRAONNE

I I

CANON ET SÔN’XÀÎS^ON QÜ’UN ÔBUS FRANÇAIS A  PROJETÉS EN L ’A IR  ÊT COMPLÈTEMENT RETü URNES A U  COURS DE NOTRE PREPARATIO N  D ’A R T ILLE R IE  
Pendant la seule période du 9 au 20 avril, les troupes franco-britanniques ont fait plus j opposées. Les Allemands ont dû reconnaître, du reste, notre supériorité en artillerie.

33.000 prisonniers, capturé 330 canons et un grand nombre de mitrailleuses. Pour ' ■’ i ........ - j * .... a- .
leur part, nos alliés ont pris à l ’ennemi un peu pius du tiers des pièces qui leur étaient

Plusieurs des canons capturés avec des munitions ont pu être retournés immédiatement 
contre l ’ennemi. Ceux que l ’on voit ici ont été pris par nos troupes dans le Soissonnais.

Ayuntamiento de Madrid
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LA BATAILLE CONTINUE AVEC ACHARNEM ENT LE MYSTÈRE
L e s  t ro u p e s  a n g la is e s  ne so n t  p lu s  DE LA NOTE ESPAGNOLE 

q u ’à  15 k ilo m ètre s  de  D o u a i
L a  bataille continue, sur le  front d’at­

taque des troupes britanniques, avec la  
même violence, mais les actions, au lieu 
de s’étendre uniform ém ent sur toute la 
ligne, se d ivisent et se concentrent. Telle  
est la  marche normale de ces opérations 
de grande ampleur. C’est ainsi qu'après 
les prem iers succès de notre offensive au 
nord de l ’Aisne, une poussée vigoureuse 
de notre aile gauche nous a pt-rmis de 
faire tomber tout le saillant com pris en­
tre Nanteuil-la-Foese et Va illy .

Au jou rd ’hui, c’est au centre de la  li­
gne de combat, et particulièrem ent vers 
le  massif de hauteurs boisées qui s’é­
tend à Tœ t de Monchy-le-Preux, entre 
la  Scarpe et le  Gojeul, que la  lutte a  été 
le  plus v ive . On se souvient que la  veille  
les A llem ands avaient d irigé leurs con­
tre-attaques au nord de ce secteur, entre 
Gavrelle e t Rœ us, et ava iw il été repous­
sés avoc des pertes considérables, pen­
dant que les Anglais prc^eseaiont au 
sud, jusqu ’aux abords de Chérisy et de 
Fontine-lez-C ro is illes.

L a  région est d iffic ile , coupée d’ondu­
lations a ^ z  faibles, suffisantes cepen­
dant pour o ffr ir  à la  défense de nom­
breux défilem ents ; des villages se ca­
chent dans les dépressions ; à flanc do 
coteau, des bois, des sablières, lieux do 
rassem blwnent e t  repaires de m itra il­
le u s e . Mais l ’aviation, profitant du beau 
temps revenu, a m ultip lié les reconnais-' 
sances, pourchassé les appareils enne­
m is, et gu idé efficacement le  t ir  de Tar- 
tillerie . C’est ainsi qu'en face de M on­
chy, au bois le  Sart et au bois Vert, deux 
r^ im en ts  allemands qui se préparaient 
à  l’ attaque ont été décimés avant d’avoir 
pu déboucher.

Comm e les jours précédents, les A lle ­
mands ont prodigué sans com pter ce 
qu ’ils nomment leur «  m atériel hu­
m ain Ils  n'ont pu reprendre aucune 
Ijurcelle du terrain perdu précédemment 
n i em pêcher une nouvelle avance de nos 
aJliés. Or, il est aisé de vo ir que toute 
progression dans ce secteur a  pour effet 
do tourner par le  sud le système de dé­
fenses qui couvre, par delà Gavrelle et 
la  crête de V im y, la  position de Lens. 
Contrairem ent aux assertions des dépê­
ches allemandes, ces défenses n ’ont pas 
été attaquées directement. I^a méthode 
de nos aJliés, qui est aussi la  nôtre, est 
plus habile. Nous avons là un nouvel 
exem ple d© ce que peut, même dans la 
guerre de pœitions, la  manœuvre. No­
tons aussi que,'dans cette direction, Douai 
n 'est plus qu ’à 15 kilomètres.

En même temps, la  lutte a  continué 
à  Test du bois d'Havrincourt et a  per­
m is  aux Anglais d ’am éliorer leur pœii- 
tion du v illage de Lescault tn  enlevant 
le  hameau de Bithem, gu i lu i est accolé 
au nord-est.

Au nord de l ’Aisne, nous avons ac­
com pli quolquos progrès' à  Towest idu 
plateau de Vauclerc eL reiwussû une 
contre-attaque vers la ferm e Heurtcbise. 
Une autre action, sur le  plateau de Mo- 
rouvilliors, nous a  valu un gain notable 
do terrain, des prisonniers et un canon.

Jean VILLABS.

L e  16 avr il, le bataillon de gauche de la 
d ivision s’éta it heurté aux réseaux des 
tranchées d e  bois. Lu droite éta it aou- 
inlsc aux feux nourris de nom breuses mi- 
tratlleuses qui entraient en  action à la 
moindre tentative de progression.

t 'n e  attaque de r iv iv  f- iire  sur ce  front, 
hérissé de défenses form idables, aurait de­
m andé une longue préparation. Seule une 
m anœ uvre memaçant le  flanc gauche de 
l’ennem i pouvait am ener une solution ra ­
pide. K lie fut décidée pour le  lendemain.

L e  17 avr il, dans la soirée, pendant que 
notre artHleria n oya it sous son tir les nids 
de m ilrailleusea de la  région de B rave. ]■ 
bataillon J... et les chasseurs du com m an­
dant de F ... s’é lancèrent à  travers  lea cpai- 
taillis de l ’éperon d e  la  Goutte d'Or, à l ’abr: 
des tirs des défenses du plateau.

F.n m oins d e  deux heure.s, m algré la  te­
nace résistance d e  rennenii, qui se cram ­
ponnait au  terrain, leurs com pagn ies de 
lé te  atteign irent la  lis ière  nord du bois de 
la  Bovette.

A u  m atin  du  18, le  régim ent G ... pour­
su iva it la  p it^ ress ion  et poussait des élé­
m ents jusque dans la deuxièm e position 
ennem ie, étagée en tre B raye  e t  Cour-Sou­
pir.

L ’ex trêm e dro ite  a r r iv a it  rap idw nent à 
la  sortie  sud du  tunnel du canal de l ’Oise, 
près d e  Braye-en-Laonnois, où ses pa­
trou illes pénétraient aussitôt.

L a  retra ite  de l ’ ennem i se trou va it m ena­
cée par cette rapide avance. E lle  s’exécuta 
hâtivem ent, sous la  pression de la  d ivision 
de gauche qui en leva  à la  baïonnette le  pla­
teau de Cour-Soupir, tandis que, ve rs  le  sud, 
un autre régim ent, franchissant l ’Aisne, 
s ’em parait de v a illy . Conllanta dans la  force 
de leu r position, les A llem ands ava ien t trop 
tardé à  en lever leurs canons, L es  attelages 
ne purent a r r iv e r  à  temps. Du moins, leurs 
canonniers tentèrent-ils de défendre leurs 
pièces a v «c  l ’a ide de l ’in fanterie. De violents 
coras à  corps s ’engagèrent autour' des bat- 
tesies dont p lusieurs furen t conquises da 
haute lutte. '

M ais la  résistance ne fut pas longue; l ’ en­
nem i, cédant bientôt devant le  m ordant de 
nos fantassins et de nos chasseurs^ aban­
donna le  terra in  de la  lutte.

P rès d e  deux m ille prisonniers, dont trente 
offic iers, cinquante canons avec  leurs m uni­
tions. une quantité- de fusils et de m itra il­
leuses resta ien t entre nos mains.

Sur d ivers  poirits, rennem i. surpris par 
notre  avance foudroyante, a va it fu i précip i­
tam m ent, la issant sur place un m atérie l 
considérable. Nos soldats trouvèren t des râ­
teliers d 'arm es garn is de leurs fusils, des 
sacoches et des cantines d ’ctfficiè'rs, des car­
nets ouverts et des lettres inachevées sur 
les tables, des v iv re s  en quantité. Dans une 
popote d ’offic iers, le  couvert éta it m is et les 
ilats ser\'is. Abris  e t  cavern es étaient in- 
flc ls  : le  temps a va it heureusem ent manqué 

aux A llem ands pour fa ire  jou er les nom ­
breux fourneaux de m ine qu ’ ils ava ien t p ré ­
parés de longue date,

SUR LE FRONT DE ROUMANIE

L a  prise  d e  C ou r-Sou p ir
A  l'est d 'Oslel, entre ce  v illa g e  et Soupir, 

le  plateau du C liem in des Dam es allonge 
v c re  le  sud-üuest un tu iit fu fo ri «u  bord 
dqquel s ’é lève  la  ferm e de Cuur-Soiipir, et 
«rui se term ijie  en  deux é-perous b u d ê s  par 
des rav in s  abrup is et boisés.

Cetta rég ion  accidentée sc  trouvait com ­
prise  dans le  secteur d’un de nos meilleurs 
corps d’oi'inée de l'Est.

L o b jo cü f de la  d iv ision  de droite ôtait, 
^cn i le s t , la  cuvette de la  ferm e de Metz, 
exposée au x vues lointaines du Chemin des 
Dam es ; à  l ’ouest, répci-on «ht bois dea 
Gouttes d 'O r et du boia .de la  Bovette.

L e  GÎaÉSàL Tchehbatchefp  
gui prend le eomtnandemeiit des Ironpes 

sur Io f ro n t  « i im a ï »

LE  N O L V E A Ü  M IN IS T E R E  
PO R T U G A IS— ----«K4. ■ « — —

LiauoNNE, 25 avr il. —  Le nouveau minis- 
tére portugais est ainsi cunstitué :

.\I. Atlonso Cosla prend lu présidence du 
Conseil et lea Finances ;

M . A iigusto  Souj'ès est noiiMné uiinialve 
d es .Affaires étrangères ;

M, Norton de M atos devien t m inistre de 
la Guerre ;

M- Itentca Fedrnan, de la  M arinr.

”  L E  S U C C E S S E U r O E  V O N  B I .  S IN C

L t  l'.UJvkMI.aSE.V
d és i gn é  p ou r i'uccéiL • ù v i.a  lUss i ni j  r i n n in c  

In I. l 'y. ipir,  d ' - n l r c r
di i--< su s u i i i i u l ' ' ■ / i i uf i u i i c rnr  i i inan' .  <’ f 
a  15, j UCùCi i t  « j i c  n t r i i à i c  uii-

tduire liénur'e da tout éclat.

Des d e s t ro y e rs  a llem ands 
b om b arden t Dunkerque

V l f f  B T d C S r j .\ .G M S ! iA S S X i i ' l l  X A - V A L ,

O flid v l. —  L'ne cs ca d iillc  de des iro ijers  
allem ands a- bom bardé  D u n k erqu e  en défi­
lan t uu la rge, dans la n u it du 2S, entre  
2 heures 15 e l 8 heu res  25.

Les  batteries  du  fron t de m er o n t ripusté.
Des bdtin ients de pa trou ille  français et an ­

g la is  o n t engagé l'eyinenii, g iu  s 'es l re tiré  
vers  Oslende à grande vitesse.

Dans ce co u rt engagem ent Un de nos to r ­
p illeu rs  a été  coûté.

A'ous ignorons  les pertes de l'en n cn ii.

Un deslroyer aHemaDd coulé 
par das hydravions hrUanniques

I j d s d h e s .  21) a v r i l .  - -  (O fik ii.1 ., —  Un  
mande de D unkerque que des avia teurs  en 
reconnui.v.vunce dans l'ap iùs-in id . du il}  a v r il 
ont signale la inese itce  de e v ii l ic - lo ip ü -  
leurs alleinands. T ro is  liijd ra ra m s  b riu iii- 
niques  ont e lr  enrogés  aussitôt; iis ont 
aperçu, à 16 h. lu , c in q  c u iil ic - lu iiiil le a is  a 
cin q  m illes  du lit io ra l, cn h e  iilun ke iibe rqh c  
et Zct’b iu ggc, se d irigeu n l ve is  le  n o rd -is ',

L 'a érop ia tie  de léte  a lancé 15 liomtiex, 
dont um ’ a touché un con lre -lu ip ith 'u r. U 's  
quatre  antres torpUtunrs s éli<niiicrciii. mais 
ils  lu ren t atlarjui's p a r te s  deux autres hydra ­
vions qu i leu r inncércn t 3 i  bombes. Le  p re ­
m ie r  co iu ’ c -iu iijiU eu r donna de la  bande el 
resta s la t ‘u n n a ir i'i U fut ento irrf' pur les 
quatre  antres (idtiTnenis aprôs le bom barde­
m ent.

De.v u r ia te iiis  en re< ûnnaissuncc o n l si­
gna lé qu 'à  IS II. fü ils v iif  vu e n tre r  d 
Zeebi iiyçe  quatre co itù e -io tp ille u rs  alU'- 
rnands. On en déduit q u ’un  des c in q  co u iie -  
torp illeu rs  a  été coulé.

Le texte en sera-t-il publié?  
Un résumé allem and

.\u moment où le  comte de Romano- 
n «  s’est retiré, une note du ^ u vem e - 
mcnt espagnol au gouvernement impé­
rial, au sujet des torpillages e l en parti­
culier du torpillage du S a n -F u lg e n c io ,  
était en route pour Berlin. M . Garcia 
Prieto. étant devenu président du Con- 
.seil ces entrefaites, s’empressa de dé­
clarer qu 'il faisait sienne la protestation 
de son prédécesseur, qu 'il en endossait 
la responsabilité sans y  changer un mot, 
mais qu’il n’avait pas Tintention d’en pu­
b lier le texte parce qu’îl ne jugeait pas 
cette publication opportune.

L ’Allem agne a m is cette circonstance 
à profit pour communiquer aussitôt un 
résumé de la  note espagnole qui est. na­
turellement, extrêmement tendancieux. 
A  en croire ce résumé, l'Espagne aurait 
élevé contre le  torpillage effectif de ses 
navires et Tassaasinat de ses matelots 
une réclamation beaucoup plus modeste 
et d’un ton beaucoup plus accommodant 
que sa réponse à la  déclaration du blo­
cus sous-marin. Cette contradiction ob li­
ge à se demander si le résumé allemand 
est conform e au texte espagnol, et si on 
ne Ta pas atténué dans une très large me­
sure, au point même de Taltérer.

En ce cas, et l'hypothèse est extrême­
ment vraisemblable, la  diplomatie alle­
mande se sera servie d ’un procédé d’une 
indélicatesse suprême. Le nouveau pré­
sident du Conseil espagnol aura été mal 
payé de sa réserve et de sa discrétion. 
Peut-être a-t-il pensé qu 'il serait possible 
d ’obtenir des adoucissements au blocus 
en s’adressant chrectement à l'A llem a­
gne sans mettre le  public au courant de 
la  négociation. Les Allem ands en auront 
profité aussitôt pour tirer la couverture à 
eux.

M . Garcia Prieto publiera-tril le  texte 
de la protestation espagnole ? Ce serait 
le  moyen de rétablir la vérité. M ais son 
prem ier contact avec la  politique alle­
mande est fa it pour m ontrer combien le 
comte de Roraanones aura eu raison d’a­
vertir l'Espagne avant de quitter le ixru- 
vo ir !

Jacques BAINVILLC.

LES REPRÉSENTANTS DE LA FRANCE 
SONT LES HOTES DES ÉTATS-UNIS

A u c u n  inciden t n ’a troublé le coyage de L a  L orra ine  ,  
qui portait le m aréchal J o f fr e  et M . V ic ian t.

.New-'York 25 avr il. —  I f .  'V 'iviani et Ir 
m aréchal Jorîrc. accoiiipagnés de la  m ission 
française, sont a :; ïv ,.s  l:i'‘ i' iiiard i. Le 
paquebot qui portait la m ission a va it été 
escorté pur des destreycrs am éricains qui | 
étiiumt allé-- à sa r'^.cd 'nlr» .tOh m illes dn i 
la ‘’ ôk-.

Itendant la Ira vm ..’ :- du Ihivr,-» à New - 
York , le paquebot éta it environné d 'un v é ­
ritab le filet d 'acicr.

Après l'échange des sainte, un torpilleur 
am éricain  a escorté le., bateaux français en  
face du porl. Les o ffic iera  m ilita ires  e l na­
va ls  venus de W ash ington , ivprésen tan f l e  } 
départem ent d 'E 'a l, . .  sont rendus ii Iniid 
pour sa lu er la  m ission ii son a rrivée  sur la ' 
terre am éricaine.

En entrant dans le  port, le  bâtim ent a 
passé devant une Ligni- de dreadnoiigh ls pa- 
vüisés aux couleurs françaises et amérieai- 
ne.s. L es  musiques firen t entendre la  .Ifar- 
sellla ise  et l'hym ne am éricain , te '*  iw villons 
saluèrent, m ais  sans snlve d 'a rlille iie .

La  m ission française a c té  reçue au débar­
cadère par une délégation des fonctionnai­
res am éricains, conduite par M. Long, sous- 
secrétaire d 'E lat, et par M . Jusscrand, am ­
bassadeur de France,

C ’es t h  bord du M ayfiow er qu 'ont pris 
place les m em bres de la  m ission pour être 
ocMiduite, en rem ontant le  cours du Potomac,
4  W ash in gton  où ils  a rriveron t ce m atin.

Pendant toute la  traversée du H avre  à 
N ew -York . le  m aréchal Joffre u trava illé  
sans relâche avec  son état-major. Tl est prêt 
4  soumettre im m édiatem ent au président un ' 
rapport exact sur la  situation m ilitaire.

Les Etats°Unis avancent un m illiard 
à l ’A ng leterre

W.ASKISGTO.V, 25 a^Til. —  Une avance de 
200 m illions d e  dollars à la  G rande-Bretagne 
aura lieu, aujourd ’hui, soiia la  form e d'une 
ém ission de boite du Trésor. Cette som m e ne 
constitue pas la  part entière de l'.Angleterre 
sur les  trois m illiards de dollars destinés 
aux .Alliés m ais sim plem ent une avance 
dans le  but de fa ire  face aux besoins ur­
gents. U ne avance sim ila ire se ra  sous peu 
consentie à l ’ Italie,

Des o ffic iers  am éricains 
sur le  fron t français

W a s h i n g t o n .  25 uvn l. —  II  est probable 
que des offlçkns am éricains seront envoyés

sur le  front français pour y  étudier le s  eon- 
ditions dp i »  guerre m oderne et se préparer 
à  y  p«u-licij;er plus tard en  prenant le  com­
m andement des troupes am éricaines.

Il sem ble que ce pro jet n 'es t pAs encore 
dé llriilivrn ient arré lé .

I,a  qu.-.slioii si'Hi discutée d 'accord avra 
le  m aréd ia î J.-ffre et le général Bridges, dé- 1 
teuu'- britriim i'iue.

Un grand m atch... pacifique
entre MM. Wilson et Balfour

W ashingtu.n, 25 avril. — M. Balfour, le 
chef de la m ission britannique, es l un ai- 
dent am ateur du jeu de go lf. M. W ils  .1 
aussi. M. Bulfour a lancé tm défi 4 M. W 
son. M. W ilson  a  accepté. E t  Ton v e r i »

M . Ba lf o u r  jo u an t  au  golf.

dans quelques jours, k  président des E taL- 
Unte d ’Am érique et le  secrétaire aux A ffa i­
res étrangères de l'em pire britannique t-a 
lancer des baJlos... pacifiques.

L es  deux hom m es d 'E la t sont grands mai - 
clieiirs. On cro it qu 'ils  feront ensemble de 
longues prom enades aux environs de W a ­
shington.

L'ne dépêche de Bâle nous apporte le  résumé 
suivant, de source alleiuaiide. de la note adres­
sée car le caWnel Hoinimones 4  l ’-Alleniafine au 
sujet du torpillage du San-fulgencio :

L a  note rem ise le 20 a vr il par l ’am bassa­
deur d ’Espagne au m in istre des -Affaires 
étrangères dit notam m ent que les efforts 
fa its  par k  gouvernem ent espagnol, 4  d i­
verses reprises, jio iir protéger ses navires 
et ses m arins, ont échoué devant la résolu­
tion inébranlable Uu gouvernem ent a lle­
m and  d ’em p loyer des procédés de guerre 
aqss i inaocoulumca, aussi v iolenta. qiu''sont 
censés ru iner la  v ie  écunomique dé ses .a'4- 
versa ires, m ais qui ' exposent en m êm e 
tem ps les puissances am ies e t  neutres aux 
plus grands dangers.

L e  torp illage suas aveiT isaem eiit d e  d i­
ve rs  nuvii'es. eu particu lier du San F u lgen - 
cio, qui éta it pourtant pourvu  d 'un  sauf- 
conduit üllciiiJiüd, la  frn fu five  trim poscr 
pour le retour lies navires  pspagnol.s qui 
sont dans les |xjrts anglais des conditions 
te lle* que s i- le  gu iivcrnem ent espagnol les 
a va it acceptées i) au ra it condamné à l ’ inac­
tion la  plite grande puiTie de sa flotte, l'an­
nonce de rextenoion aux eaux am éricaines 
de la  guerre soiis-m uriiie qui rendit la  v ie  
économ ique de l'Espagne toujours plus dif­
fic ile  et presque impossible, tout ce la  prouve 
q u ’ il n 'est pas dans lus, intcntkms aJleniüii- 
des de retoiiiia lli'i; li'S d io ils  a ffirm és h  plu- 
sieur.s reprisi'.s de façon  légitim e, ni d'a­
v o ir  égard iiiix ileitiniidcs ü ’ iiii i»ays dont 
ru ia iti'' n » 'I '  rcfroidiL |«is jusqu 'à au jou r­
d'hui cl i-d iiu iu ifkil absolum ent une fdricle 
neu tia liié .

fsi l e  guuverm 'iiii i il a llem and persiste' 4 
a flin u er  (|u’ il lie iil in iégi-alenient la  réso- 
dution qn 'il a |)risc pour la défense de son 
existence, il ne doit pus a’éloniiur que l’Es­
pagne, |)uur la m èiiii' raison, insiste l e  
droit de déteiidrc sou existence.

r .a  i iu lL  ti i i i i i i i e  e n  i i f l i n n a i i l  T i s p o i r  q u e ,  
i i i u l g r é  l e  u T u s  n j/ p n s é  à  la  n u l i '  a n t é r i e u r e ,  
l e  g u u v e m e u i e i i t  u l i e u ia i id  a p p r é e l e i 'u  c c -  
I i f u s e m e i i l  l e  s - " »  i  t lu  p o r t é e  - le  i- e l t . j  i n j l e  
l ' t  p r e n d r a  d u ii  a v e n i r  d e s  iu e » i i i - i ' : ,  
\ e g a r d u n t  I s  s e u u r i l é  d e s  n a v i i  - ,  i-i d é ­
v i é s  e s u a g i i o l s  e t ,  u s e  r e n d a n t  u n  c o m p t e  
e x a c t  a e  l a  d i f l i c i l e  s i t u a l i o u  é c o n o m iq u e  
d e  r i ' l s p a g n e  d i s c u l e r a  a v e c  le  g f ' i i v e i -  
i i e m e i iL  e s p a g n o l  s u r  lu s  m e s u r e s  q u i ,  i-n 
’le n n i iL  vS o m p ln  d u *  n i » . e ' ' ) l â s  m i l i t a n c s ,  
i x iu r r o i i t  ê t r e  p r i s e s  p o u r  q u e  s o i e n t  d i m i ­
n u é e s  l e s  d i f f i c u l t é s  d e  T E is p a g i ie .

UN D O C U M EN T A M ER IC A IN  H IST O R IQ U E

' I K  :■! 

e a u e e d  Ih e

, 1  h a ve  h erou n t-o  a e i my nand and 

e U n it e d  S t a t e s  t o  h e  a i ' f l x e d . '

Bons a t  tJie C i t y  o f  i f a e h in c t o i^  

th iB  S u : ' Z ~  day o r  A p r i l , ^  

In  Ih e  ï e a r  o f  o u r  l o r a  o n e  ' 

' )  th o u s a n d  n ln e  n u n d red  an d :

, )  e e v e n t e e n »  and o f  ih e  in d e * .

^ p en d en ce  o f  t h e  U n i t e d  ü t a t e »  

tn e  o n »  n u r.d red  m d  f o r t y ^ ,  

f i r a i . i

.. . LA PROCLAMATION DU PRÉSIDENT WILSO
On se suu v in it q u e  le 6 a v ril, au  Ipndema'in du ro fe  du Congrès de W a sh in g ton  recon- 
naissant l 'é lu t  de. guerre  upet r.M leinagne, le président W ils o n  adressa à  la population  
'/'■.< E ta ts -U n is  une jin>vlum ulion énum érant entre autres les mesures édictées p u r I-" 
g i i i i ' ‘> ineinent p o u r  a .sstnrr l'u rd ie  in térieu r. C 'est de la  fin da ce t im pO rlan l docu­
ment, s igné de .11. i l  i ‘di<iie W ilso n  c l :coii£rpsi'g/ic lin secréta ire  d ’£ fo f. .If. Lansing, 

que nous publions ci-dessus la photograph ie.

UNE MANŒUVRE BIEN GERMANIQUE

L A  C O N F I D E N C E  
A  R É P É T E R

L ’A llem agn e v a  fa ire  u secrètem ent >1 con- 
na itre aux journalistes neutres ses 

conditions de paix

LùNPHL.s, 25 uM'il. - -  On m ande d’ Ams- 
te ida in  que le  m in islê iL  lics .Affaires étran­
gère.; a invité tous les journalistes neutres 
-ari'o’ lleiuent h  Berlin 4  prendre part 4  une 
- au cours de laquelle
.\iM. i  le i! ici cl vo ii Stiimm feron t des 
ilécliiruuons concernant ’r- s buts de guerre 
cl-- r  Mlemugne.

L e s  jo iin iv 'iux a lk m a n d s  p ro tes ten t con tre  
tiiil <|u<> le-» ir»iiro»!j,<»iPs n eu tres  .soient 

i i  'i.^ . 'ie iif-  s u r  une -lii-'.-lion au ss i in ipo r- 
k iiilo . lo is q n e  la  p resse  a llem a n d e  est 4 
i»-irc- 4  e x p r im e r  sou  o p in io n  su r
(-■ II»  quesli-ni.

Il Coup nul I u répète le  «  V orw æ rts  »
A v is in iM M . 25 a v r i l .  l<é ] 'o r i c a ‘ r !s  

d 'a u jo u rd 'h u i pub lie  un  im p o rta n t a r t ic le  où 
il iii-z-i-.-- 1 g o u v e n ie m e n t im p é f ia l  <hî dé- 

■ I 1 lon de  e n tie r  q u 'il re con n a ît que 
lu p a ix  doit ê tre  r ,,n e lu e  san s  qu e les  b w li-  
g é ra i i ls  a ien t i i  fa ire  aucun socin flce d e  ter- 
r ito ii'ea  n : au eim e con tribu tion  de  gu erre  à 
lia y c r .  —  (fta d io .)

MISS JEANNETTE RANRIN FÊTÉE PAR LES SüfFRAGETIES

SITUATIONS Brochure eovoyée franco* 
PIGIEI. BMütTird FriuujiiK*. tS

3/t'es Jeannette RankiH, la ■ première femme élue au Congre, américain, restera pour beof' 
coup de gens celle gui, au moment de voter la guerre. • « «  pu t réprim er se.- saiigloh- 
camaradee les suffragettes ne lu i e »  ont pas rou fu -de te lle  émulion passagère, bien 
préhm sible. On les vo it ic i apportant des fleurs à 'la  déléguée de l 'E ta t de Mottlana, en ^  

moignage de sympathie e l d’admiration.

Ayuntamiento de Madrid
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L E  P R E M I E R  S O I R  
S A N S  V I A N D E

I l est avec le maigre des accommodements...

Je It; j.î.... ' I
onliiici' sc.' M 'ruijiile-. '
br.int, uii j " ': ,  ! < - .n . . .  , .
îsillc.

lÀT laiii#  ' 11" ■? '
rteieris ; i' -
d iiiT  10 iii*il .1.

'  l'K'l, t'ii f-il'.r. I ,
'.iinturi sHii ■ (ii'iB util T 'iu ' "

liuji fc r lii» . Lu il ■j-i ■ - M. Vnriinii” ....... -
;t\ait iJC..? l'i i# Mlll# : . ,\.|i.?i Li.-ll, lu ;i..,
!?.: r ia 'a i '- » ! !o  pu? ij j i 'i i 'p '"  ' ' i  nuiiruaL . 1#
•'.•vit, par I i:;';!'.!!!.-!,;, .............v. i,>f le g. #lii
''•..rsiHidéré de Vate). L. • ■ '  i-l îre 
iites ilivpraem cnt ap i-i’ -îi'? lu n ip le tè ie iil la 
farte.

T iv is  menus l'-'iLiTuiit. imeirx tout 
lumcneiitaire, nu- fi-fii a i?  à i .. Mijei.

CHEZ D U V A L  

Püliiqp.y :  Consom m é; pertes de> rctches ; 
t'Jiiffonna.'i.- u la iailtn-.

Paissons :  Maquereau iim itre-iriiiMel : nm- 
luereau û ranglai.#e : ei>qiiilte? d '“ paisson au 
î ’ atin ; dt'i'adi. i-qaee m i'as? ''iu i'' ; n ierliui 
irit ; m ulet sauc- euv r- pt---- ; tiiali l iiiayon- 
uaise ; m erlan meuiiière.

Œ ufs : Œ uf oK.jiio ...1 .'.ir le ]iliii ; à la  
i-inc ; iiiiie liiiie liiiuc Iu iIm -' : |iavn;eiitii-i' : 
i t i ï  oroùlons ; au rrn iiK iif : im x toniaP -  ; 
i.rfgàTi; : ]y>,rnn:ii'- : aux Iru!'’ -. ; ? 
unfituro? : 'i l iu m  nu k ir - i t .
LâgvTTi‘’s- . !'r i ; 'iiiriurds ; ,
•• : l'ii'iux-:;.; Ji# : ii iucots ; pelits i » j i '  :

ij-itelirui!?.
A U  C A R D IN A L

Pufiiijcs  :  OjiJbüiniuû croûte an jjot ; cres-
.uiilèri'.
iF .i'fs : '■iui»l. Ue aux d ia inp ignons ; œufs 

l'i 'lle is ..piiiuiil.s.
l'o issm is  : T iü ilu  m cim iére nu macon- 

ntiso ; iiierliu i Itconie fem itie ou à i'ang la ise  ; 
l.u'ne de saiiuiuit liullundatee : roiitfel bre- 
-nnc ou.purlugQise : solo uu v in  blanc ou

licypnisf.
I.cguhir.è : Lpiiirii'ils ; petits p u is ; aaper- 

.,os end ives : clioux-lloiirs.
CHEZ P A IL L A R D  

Potage.^- : Po ireaux et pom m es Saini-Uer- 
lüain : croûte e u  pot.

Œ ufs e t pâles : Œ ufs brouillés aus mo- 
illes : i>oché.8 grand-duc ; en cocotte à  la  

■rôme : om elette m ère Po iilan l. —  Nouilles 
fra îches à r ita licn n e ; risotto inilam iise.

Poissons .• T ru ite  de la  Lo ire  l^roisée au 
vin  blanc : risotto de m oules ; saim ion pv-c-lié 
.sauce m ousseline : saumon grillé  m altre- 
d 'hôtel : hom ard Therm idor ; in rrîan  fr it  ou 
lichelieu  ; sole dieppoise : filets de suie P a il­
lard : niets do sole grillés  Saint-Germai-D ; 
barbue à  la  Véron.

Légum es : M orilles sautées M ein ière : oa- 
licrgés de I.ÆTii'is sauce Iiullundnisc ; petits 
iiois nouveaux uux légumes : haricots verts 
•t T n iig la isc : épinards aux croû tons; endi­
ves üu gratin  ; laitues braisées.

Or. les menus —  des menus maigre.-? —
• ■taieiil toglés duns toute l'acception du lenr..' 
ne chicanons point mi effet au sujet du

• lonsoiiimél quand, ve rs  les s is  heures, quel­
ques otablissennmfs reçurent lu vis ite  d’a- 
deiils cyclistes qui tes prévinrent cliuritable- 
)iient qu 'ils pouvaient.- exceptionnellemeni, 
ce soir-là, fa ire  ilg tire j' de la  vûuidû sur. leur 
curie. Sur les trois reetaurauts dont nous 
riions tes menns, m t seul reçut leur v is ite  et 
.-noula au dern ier inoment. en surcharge, les 
plats suivants ;

Tournedos ciifbinpenoise : côte de veau 
sautée chainpignoiis : poulet de gra in  co* 
•otto chez sui ; escalope de r is  de veau pe­
tits pois. I

Les dlncvjr.s eurent toujours la  iTss-circ''. 
oiitm e Gorenflûl. de baptiser te punlcî » 

grain, le toiirnetlos ou rescaloitc, du imm uc 
leur puissou favori.

(Juiuit fl M. \ud lcllc . nous liiiiuns de 
M»ui'ce oiituriséu, qu 'il donnu le Lk-iU i \c)ii|.i.
■ u Oiisuat m aigre ce jüur-lu... —  J.tcyLXS
' >'•?'! lUU.

Maurice Viollette sera interpellé
\l I ■ ......  llciilllr- d<- 1,1 Scjt|.--I Ill'T jrill
' 'il ' l i i ' i - '  '• du li.'iMTniUviir':'!

-i. '... . . .I" i'''ii..r i»-llcr, i|C‘'  i l  r o i-
,(i> --uMi-adictoires au >-!-

' ■ r I ,i * 1 laiitellicul li' i ■ ' ■ I ■ 'I '■*. Il'Jla 1 1 1 Ne - IJ L
J qui c.'uccriic k  m  ■: ■,■ d  le d iarbu ii.

DERNIERE HEURE T T ? ..'.•vL E - 

:> 'j 

t A T I N

i; I s i '/ I E X  R I  S . S I E

L’ESPAGNE PUBLIIRA-T-ELLE Le Congrès des so ld a ts  
LE VRAI TEXTE? se  prononce en fa v eu r

d 'une offensive im m édiate

LA MONARCH.E H LL NIQUE 
S'EFFRITE...

d .\

I ■ guu-
. ................ . , ...    >" com''7 ;
I Hiiii(HUi>ni'‘!- I-t.Iil Cil. ;. iiij 
j l'.'Tlitl* 1 îl 'lu.in-.'.!, ' ' -.'..I .U .'lil. IJ|>

; i-i 1 . i ü- n r| ■ ■ ' 'i'.-!". I "
qitis li'Min'ip'. I,, ' r :;l;y " il ?'>'i ' V -  I

I ....... 'iil alli'iii ■ ui'll
snil il-,! , !;■ fjmiV' "  i
IIC'llll'llI 1,1 [l.lbl;, : é goli rli'. C ,. I,

'  n cilin .  :

li\ iiiiiii. ■£, a'M'C juibliriilio ii, Pdi.-
dc j-.iu..,.' iifCi'-ii'ii . pur 1er; jnui'iiaiiN aile

|||1 f).-iy iii»u l« lie  1.1 I...I.' c.-'î
.1 jiire .M | i| i' i i ' i .  il,'111? l ' i ' i ' l c i ' i ?  III ........   I ' ' ' "
liiU i. ',  iiiir . . i l a i i c  surp!:.-"- <*;i i ' l . i , ,  , 
i[iiu « .iiiii.Mx. que l,i fi.iTi,.'- t.- ,
■ i a i i c i ' i '  I .......... iiasfeugcs de lu nul»
qui ' ' 1,1 . :  .'il' - .iM igera sans doule te
giiiiM-i M.'iii,.',' ,1, Miidrid à en publier f- 
'■ •>'" - 1  , .

LES BULGARES N'ONT PU BRISER 
L'INSURRECTION SERBE

' Ht u " ! .  'S< ;iv ;il. --cli'.i i l ' ' '  ilil'i'I l'iu-
I;" !" .  |iiU-\ ■•IIIII-S di; diVi-CSr.' S"IU|'C'? aux 
.'Iiit-I - "il 'e s , ''IIIS 1,-s ei'fluls « l is  .\ua- 
ti'o-lîulj^ai ' '  [l'iin M 'üir à bniil de riusui-
"ortii'ii M'i l'c on t ly-h'üijé jusqu 'i' ;.

l>e v in l'M .. ( ngagemcnte se .- "iil i''i'."luite 
en rie !i'.'iniij i-nx puiiiis '1 »  bi S "i im- cJ-iifralc 
et de kl ivg in li (le iîi .Mte'iivn e iilre  les in­
su rgé » ei le- 'li'-Li.-lir-inpnte an irteh iriis -lU 
Im lgaiv's l a n ' . '    av. Presqite loii-
jiiiir? les l-'iie,!.'? iinl r-ii b- ,1' làllS. g liice  à
ieiM' ' .'.lie;- . : a leur |virlailc oMinaissance 
du pays.

CRISE A  LUXEMBOURG

\

: :,a'
.- IC d-: '  I paix

I i|)p de S'-ÿ .5. ic i,:éd é  de
ai.,,,. >. • : ,3  rim possi-

■ • ',1  ' . . . . . , ;  1 . , , u n â c e  l '.n lr 'f -
.,•1 ,;: . , .1 , . , l'r-ti'eyt,,.l d., la
j. I, , r:.. ,i:C;;aee la pol-
a i i l '. .  d e  i i i e ' , ' '  ' ■ ' a i ?  1 , . u l - ' t  ) )u r  L c iû r i c

ll.M.E. Æ - I '. ; ; .  On mande do Luxem ­
bourg, lie s.iiirce o ffic isos ' :

' H ie r  m ardi, nu débul de lu séance de 
kl (lliiiinbre <le.s (lépiili-s. Yt. Thorn, m in - 'ro  
d 'E la l. a  déclaré que le gouvc-niemeiü uc- 
Iu p I ne possédiiiït |>ins la  confiance dont il 
a  besoin, et tes jii''d in  teurs. com m e les culi- 
fiomniateiirs. rpini'lis.-e',: mal leurs devoirs, 
le Cabinet déposait sou m andai c id re  les 
juaiiis  de la granite-diicliessc. L es  mem bres 
«lu gouvernem ent ont ensuite quitté la salle.

” Après leur dépari, un ilépulé socialiste. 
,1  proposé d 'c iu u ycr une udresse de fé'lici- 
la lk iiis  au gouvernem ent russe.

'1 Pur 'Jl» s oix  contre ?0 et 5 abslenlioiis, la. 
Chambre s 'est déclarée iucompétiffnte. »

LE COMPLOT ALLEMAND 
EN AM ERIQ U E CENTRALE

LoKDnEs, z'à a v r il. —  L e  iiirrcs])ondant du 
D a itii • C liron ic le  à  N ew -Y m k  télégraplite 
'qu'cei v ien t æ  rc . élcr û W oshir,glati les dé­
tails d 'iid  complot aJternand pour organiser 
les E tats-liiiis  d .Amérique centrale.

Ce com plot a étf thteuuvert jinr l arrcsto- 
liun à kl Nduvelte-Orléons de M. Jules Irins, 
ancien m em bre du cabinet de l'ex-présidcnt 
Zclaya. -du Nic.aragua.

Les .Mtemamls ava ient dressé un plan de 
, révoiulicMi jxiurCo-sta-Rica, le N icaragua, le 
■ lli'iiikirtis. le Guuléniala i-t te Salvador.

I ............  , III..--, . 1»?  de
i....r . I ...................   -.;r te. front a

. ■ ' - »n  h . ' î i i r  ta prise
i !:ii,' 1 ', E'-nsivr, ffiï-/,', ■. '

Des troupes révolutionnaires 
partent pour le front

PÉTROcm.AD, 25 a vn l. - -  Le p rem ier «lépart 
rtes - .v.in.agnies 'de marche, appartop.aid 
...i.v ;:,i.ipps t.'Vi-ilutionnuircs (te.«
«te P ftrogrm i, ■ t - '  • c r . . . n ,  imi.

t.i's 'M a ts . .'■LU'.oinpap!.''? p ' : '• f-nil'' 
-1 .'«nient des pancartes uvl-c «‘ etf.,- 

.i - ' i im ! " ' !  , Nous partons en guerre pour 
la l ib û ii '" iv a ilteu rs  : ne nous oubliez
T'il-i ! >

NOUVELLES MANIFESTATIONS 
EN SUEDE

''ic .f VT. S i - -  J'aas lus cercles
j.:. . ,,;i ('.stiiiu' uiie la  CHiuse des 

Iroiiblc.? •IU. M' -r.nl produits en SuMt- <‘?i 
.liic û I , 'r . i i l  que l'ancicii Cabinet, presitte 
p,ir M. llammer.skjoM. u'c?l pus parvenu fi 
- i'iii»i-  avre  i'i'c. un accord au su-

i.iq ii 'ila : ',.is dv '  ivres et de m atières 
i "  l'hiiér-s. Or, un l'V 'o rd  «iii ce  g cn r» -avait 
.'lé  :?igii''‘ .iV' - te Danemark, la N orvège  et 
lu Hollaudc, Mor la  l'uri'.'.-' et l’ -teigleterre, 
un débul de lu guerre.

r.e systèm e adopté pur te gouvernem ent 
suédois pour lu contrôle des v iv re s  c.st de- 
ve im  oviré incm eat im populaire : la classe 
(iin r ic re  .'.c ""i.ii.-- irè.? inécunteute du prix 
é levé des )H I u lim enluires et des dif- 
flciiltéa qii'eii': éprouvé ù se les procurer.

Le nouveau ('(.ibinel. p résidé par .'I, 
Sc liw arlz. v ien t de se présentèr devant la 
Cliambre des députés. I l a refusé d 'em pécher 
l ’ exporlation de tous les produits alim en­
taires.

.V .Motaln. û.UoO m anifestajils. ou vriers des 
granitee indutTirics, ont parcouru la  ville.

De m ôm e ù Syndvberg. près de Stock­
holm. nù l'on com ptait environ 3.000 inani- 
fesluuls : à ’ lre llèborg , où l’on eai com ptait 
environ 700.

A  rps.al. 3.ÜOO inm iifestanls se sont ren- 
•Uis au -'liûteiin cl, dune une résolution, ont 
• ieinaiidé du pain et réclam é des droits «à- 
V iques.
' L es  mnriifesUinls ont poussé des hourras 

en riionn i'iir  d’ une Suède démocratique et 
ont chanté l ’ in tcrnafionaie.

LA MISSION* FRANÇAISE 
EST ARRIVÉE A WASHINGTON

\V vsHiXGTON, 25 avril. —  L e  iitare'rliiil 
Jojlre. Cl tu m ission  frança ise sont orrivé.s

. . ' ip i '. ) -  •

'uli'an en
! ' . g la  '-ü niéllUi
" ' I -  i,rs q ii 'o lte  n'- nt .■ .- 

que. du m o in s. 1 ' 
1‘> r iitn -r  dan s la  pértod '' 
:;d,'iil liiiitiell,' rii's excès 

pur là liitite l 'in lo lé ru - 
q iie s l. 'i i i  g revq iU ' s'“iii-

1 .
len ips piii-’ '.  : ■ 
jou ivn , I - • ' '.  
rcg :h ;, ' ’ u
de «tiss- ' ; .' i"

•— iiiies ; II!
b icm n ii (w tuuus. ...........
bl.-. l »  point d êtl'C IIIia l»tlllT )! réglé'-.

( >i - ; -  .on t les événcnuml:' qui "ü ! e.q 'S ; 
...■".Vdi n.- rl-.nri's? Eu lé -U 'ié .  gOUVi-i- 
nanla ii A 'k fn " ' '  on t donne im » nouvelle 
preuve d t leur inrapacilé sinon de leur 
m auvaise volonté ù h i 'îv !  c li.a lrr- 
mandes.

I 0 gouverueinen l lyimbi'Osc n 'a  pu? .- ' 
si ,i '’ .V'énîtei' nos d »; n;,'.. ,i «temandcsi le 
«i.iiv irn e lu en t a ninrchandé sur des qm.-s- 
linns. com m e si rE iilen te  el la l.irèce é la i, : 
d' iix liauUs parties co iitrad .m les  digi.-u- 
la iit tes détails d'un traité. Le gou v «n ie - 
ment n 'a surtout pas pris la  m oindre m e­
sure r.-.iitr-' tes Vltemands ul les gcrm ano- 
['I, 1- - en terèce

Des ottiriers nltenianda cuiitinueut ù fré- 
• niHiili-i «-Inndcstinement le jailais et on 
te » v o it '‘ liez le gcnénd  Duusmunis; et 
.r.iuln-.? o ffld e rs  de tni mte-  , t  de Ic tn l- 
m a jo r général sont reçus ouvertem ent «vu 
d a n d i’sunem enl jiür l'ex-préaktent du con- 
?, Il M. (IniiiiiLiis, i<"r M. SIratos et par 
d 'n ili 'i '?  gern innoiilife?.

l n .allié <in. revient précisém ent
d - l.i TI,. -I 'k l' la-'i'inle que tes agents ol- 
lem anda - . k' l'ui hut.

i'.'e>t a . lU é n i’s -’ uctee qu ’ont été orga- 
j-:?,'.,-.? biinites irrégu lières qui, pour
p re n u " ‘ < 'iDinunication avec  l'A lbanie, in- 
fosleni !<■ zone neutre et ont eu de nom ­
breuses ec lia iiffo iirées nv-::' les troupes al­
liées, Nous en avons reçu l'assurance ab- 
fioluo d'un o ffic ie r  général a llié, qui noua 
a déclaré a vo ir  tes preuves absolues «yie 
des offic iers  de l'anné'e régu lière grecque 
com m andent on organisent ces bandes.

Lu m ôm e autorité iku is  a  in form é que 
pa.s m oins de 2.50Ü soldats grecs  ont été 
autorisés à  retourner su r le continent gieu, 
en u iiifornie, en jterm ission de «tuarante- 
e inq  jours. Ces homm es partirent par trains 
de SX) il GOÜ. L es  autorités demand«?rent la 
suppression im m édiate de • es déplace­
ments, et. avant-hier, un décret dém obili­
sant la  classe 19U était publié, d e  sorte 
que ces ' homm es n 'ont plus à  retourner au 
Péloponèse. I l  y  a  encore au m oins 20.000 
fusils clans le pays pour a m e r  d4j»tfraupe.?. 
(Badto.;

A th èn es , 25 avril. —  L a  A'ca H im rra  
annonce que le  gén éra l Goboue a «lémandé 
au gouvernem ent grec, a irinom  ch'.-, .tlliés. 
que certains officiers, parm i lesquels le 
com m andant cp  chef de la  gendarm erie et 
lu secrétaire cle la  direction de la  police, 
soient éloignés d'Athènes, fn ad fo .)

LE CONSEIL FEDERAL ALLEMAND 
ET LA  GUERRE SOUS-MARINE

L on d res , 25 avr il. —  On m ande d«-Copen­
hague à  l'agen ce  Router que selon le  A'atio- 
naf Tidende tes m inistres allem ands dans 
les Etats neutres, y  com pris k  m in istre aile- 
m and à  Copenl>ague, se sont rendus à Ber­
lin  pour prendre part à une conférence du 
Conseil fédéra l pour Tétude des questions 
rela tives à  la  guerre sous-marinc.

Ce que Von dî 
à Vétranmr

i-L’ A. B. c. .1 DEVIENDRAIT-IL ALUOPHILE î 
L 'A .B .C . .Madrid) •
1 1 "II.' -,is ne voulairnl pas la guerre, ma:.?,-! \rv.-.r. :’.t uiif dit ; • tant inn'O'.. 

iiiic teinni' tels. - El, sujaiu''j'liui 
, tvrmmi'-- fivnu..'-., uteat r u i
. ,  1 r. .y, .

LL i .m 'i i  iiùfrtit parler de pai.v ? Aucun
'u ! ■Il parler, aucun ami «le la Fia;;--v 
' ■ion''’ -r r, ; mbi, lyi paix, ®r! ur.
I ? « ! «  la lit -l'U 'iKin du mi'éari.sm-.i- 

,.i'KTili"n ilc la rvanc-- et la ruine dc;:- 
' id-^al 'l'I'" '.a t-”— '  soutenu devant 
' ‘pi, prar-#'.-.1' «inns l'Hlsloirc.

tni. -;, Miliordonner rart. te 
=• I' ; • . '■ • V  - d u  pr,-, i . i j n a u i  .a u  r f i l l i l a r i s m e .
  '• -'ii’.raieiit r. exempte, Sjus
m Ml-irin-» <1 un hu ' i ' I  ( "iiikl. l'.âprlt publlO 
iraTiiyi". •!■■ ilOnincral.que. «liviendrait oésaricn, 
V pa.s itenaii qu. a.dit qu'il y a inc->mpa- 
..oûite entre la ddniO'tfatfe <ît Je oésarismeî 

ijx  kdiE sponUinétfé «le la vie françaiite disp.v 
railraiî. Et Ton vi'rraik renaître les Jncsstjantes 
n - ' d ' a v a n t  la guerre.

.Non. non. • niiifksons-en une bc-nne fo is », et 
vos «tescendantœ, belte.# et bonnes îenûnes «le 
France, n'auront pas, plus tard, a gémir, san­
gloter i l'jam- (Tüinifte vous.

F.I.U'
• Ti« J
iHor

■; iK'Ul 
mil, iu

F ’
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L E S  C O M M U N I Q U É S  O F F I C I E L S

A p p r e n e z  r a p id e m e n t
chez vous la Comptabilité, la Sténo-Dactylo, etc. 
Demandez programme gratuit auxElablisat* 

JA M E T 'B U FN R E A U i 96,R.4(IUToll.PariB
Succursales: NAIYCY. BORDEAUX. MARSEIUE.

3ons de la Défense nationale
1 h \

■X'
I ’.ir l e o ; r  -.J' ,j;i V r - . -  lU i ;i|i-

I ' ii' iiiiiuil ,1 I I : .. . . .|.i
’ i n a j i - " [ i s  d e  te " ' i h  i .- i n ,.'

1 ' ii'ur ■ . ■iiiuiiii'i.'. .. '.iiii.'?  Il >
■■■ Tses. Leu: . i ii'.. esl. '■!' lu- .: ■ '"lu ii?.

l * R i X  N E T  DIS

BONS i.l> DÉFENSE NATIONALE
lIN TE R Ê T  O Ê O tlIT .

m o n t a n t
D E S

B O N S

SO M M E  A P a y e r  p o u r  a v o ir  
UN BO N  R E M B O U R S A B L E  D AN S

3 M O IS 6 M O IS 1 AN

1 0 0  
5 0 0  

1 .0 0 0  
1 1 0 .0 0 0  

5 0 .0 0 0  
1 0 0 .0 0 0

9 9  »  
4 9 5  »  
9 9 0  > 

9 . 9 0 0  u 
4 9 .5 0 0  »  
9 9 .0 0 0  n

9 7  E* 
4 8 7  ES
9 7 5  .  

9 .7 5 0  >. 
4 8 .7 5 0  V 
9 7 ,5 0 0  )>

9 5  >. 
4 7 5  » 
9 5 0  

9 .5 0 0  « 
4 7  .5 0 0  I- 
9 5 .0 0 0

' . i; .  . - ■ ■ ' I l  . . . .  -

, "-'k r . ■ ■ ■ ? ■ I I !'■•-»;. ,11 ;
r . 's i , .  î i g f , , ; . ,  d o  '' lu i l iu - '.

‘ *' l ' I "  do F ru ii- 'C -i‘ t ? - »  .siif. lir.s.'ilrs,
d i- ..t l o i i ; ,  ' l ' i ; -

Ic's b an qu es  e t cli'-'Z l-'? " o i  u . - .
' I . '■ i i i ' i  x . i ' i ! '- »  l e s  i ' . . i . i . ; . '  ''I I .

U "  l 'I iK - . 'K ie i i l  i l i '  i r - ' i i . '  .] '
 1 ■ 1.--. r : q . | lu "  ;n h t

•’  -jifj-*. u l • [ ' ! '  ‘ iM m ii I t I I. i I ma

**-S50urcFW  a id is j i r n r i . . !  !i » i ,!n

ievian Sa ISo»  
JsMaisOctalire
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F ro n t  fra n ça is
14  H E U R E S . —  Entre la Somme et l ’Oise, nuit relativement 

calme. Un commencement de bombardement de nos tranchées 
près de L a  Fère a été arrêté net par la  riposte de notre artillerie.

Dans la région de l'A isne, nous avons réalisé quelques progrès 
au sud-est de Cerny-en-Laonnois et fait des prisonniers.

U N E  A T T A Q U E  A L L E M A N D E , L A N C E E  CE  M A T IN  
A P R E S  U N  V IO L E N T  B O M B A R D E M E N T  D A N S  L E S  E N - 
V IR O N S  D 'H U R T E B IS E  E T  SU R  L E  P L A T E A U  D E  V A U - 
C LE R C . A  E T E  A R R E T E E  N E T  P A R  N O S  F E U X .

E N  C H A M P A G N E , P R E S  D U  M O N T -S A N S -N O M , N O U S  
A V O N S  E G A L E M E N T  P R O G R E S S E  E T  C A P T U R E  D E S 
P R IS O N N IE R S  E T  U N  C A N O N .

L ’E N N E M I A  T E N T E  IN F R U C T U E U S E M E N T . P R E S  
D E  T A H U R E  E T  D E  M A IS O N S -D E -C H A M P A G N E , P L U ­
S IE U R S  C O U P S  D E  M A IN  Q U I O N T  E C H O U E . DES 
D E T A C H E M E N T S  D E  C H O C  O N T  L A IS S E  D E  N O M ­
B R E U X  C A D A V R E S  D A N S  N O S  F IL S  D E  FE R .

Eu Haute-Aiscve, dana la région d’Am m ertzw iller, une de 
nos reconnaisiancts a pénétré dans les lignes allemande* et ra­
mené des prisonniers.

23 H E U R E S . —  L A  L 'J T T E  D ’A R T IL L E R IE  A  C O N ­
T IN U E  P E N D A N T  L A  J O U R N E E  SU R  L 'E N S E M B L E  D U  
F R O N T .

Au nord de Vauxaillon, une attaque allemande sur no* tran­
chées a été enrayée cet après-midi par nos feux d’artilîerie et de 
mitrailleuses.

I L  SE  C O N F IR M E  Q U E  L E S  A L L E M A N D S  O N T  SU B I, 
C E  M A T IN ,  U N  S A N G L A N T  E C H E C  D A N S  L E U R  T E N ­
T A T IV E  S U R  L A  F E R M E  H U R T E B IS E . A R R E T E S  U N E  
P R E M IE R E  F O IS  P A R  N O S  T IR S , I L S  O N T  R E N O U ­
V E L E  P E U  A P R E S  L E U R  A S S A U T . U N E  C O N T R E -A T ­
T A Q U E  V IG O U R E U S E  L E S  A  R E J E T E S  D A N S  L E U R S  
L IG N E S . A U  C O U R S  D E  L 'A C T IO N , N O T R E  A R T IL L E R IE  
A  P U  P R E N D R E  SO U S SO N  F E U  E T  D IS P E R S E R  D ’IM ­
P O R T A N T S  R A S S E M B L E M E N T S  D A N S  L A  R E G IO N  A U  
N O R D  D U  P L A T E A U  D E  V A U C L E R C .

Rien à signaler sur le reste du fro rt.

F ro n t  b rita n n iq u e
I I  H E U R E S . —  L E  H A M E A U  D E  B IT H E M . A U  N O R D - ' 

E S T  D E  T R E S C A U L T . E S T  D U  B O IS  D 'H A V R IN C O U R T , 
E S T  T O M B E  C E T T E  N U IT  E N T R E  N O S  M A IN S .

U N  C O M B A T  S’E S T  E N G A G E , A U  D E B U T  D E  L A  
M A T IN E E , SU R  T O U T E  L 'E T E N Ü U E  D U  F R O N T  E N T R E  
L E  C O J E U L  E T  L A  S C A R P E . N O U S  A V O N S  E F F E C T U E  
U N E  N O U V E L L E  P R O G R E S S IO N  E T  C O N S O L ID E  NO S 
G A IN S .

L E  C H IF F R E  D E S P R IS O N N IE R S  F A IT S  P A R  N O U S  
D E P U IS  L E  M A T IN  D U  2 3  C O U R A N T  S 'E L E V E  à 3.039 , 
D O N T  56  O F F IC IE R S ,

2 1 H E U R E S . —  N otre  ligne a été légèrem ent avancée 
aujourd'hui au sud de la Scarpe. Deux canons de campagne aile 
mands ont été capturés hier au cours du combat qui s'est déroulé 
dans cette région.

P L U S IE U R S  M IL L IE R S  D E  C A D A V R E S  A L L E M A N D S  
C O U V R E N T  L E  C H A M P  D E  B A T A IL L E  A C T U E L L E M E N T  
O C C U P E  P A R  N O S  T R O Ü P E S .

Des coups de main ennemis ont échoué au début de la.matinée 
au sud-ouest de Lens et au sud-est d'Ypres.

L e  beau temps a permis, hier, à nos aviateurs d’effectuer de

nombreuses opérations ; ils ont jeté des bombes, avec succès, 
sur des nœuds de chemins de fer, aérodromes, cantonnements, 
dépôts de munitions ennemis. Au  cours d’un de ces raids, une 
grosse bombe a atteint la locom otive d'un trsün en marche, en- 
traînant son déraillement et la  destruction des wagons.

Un certain nombre de détachements et convois ont été, en 
outre, attaqués à la  m itrailleuse avec d'excellents résultats..

Au  cours de nombreux combats aériens, sept appareils enne­
mis ont été abattus et huit autres contraints d’atterrir, désempa­
rés. Deux ballons observateurs allemands ont été égalem ent dé­
truits. Six de nos appareils ne sont pas rentrés.

F ro n t  b N g e
L es  actions d ’artillerie ont été reprises le  35 avril en divers 

points du front belge, spécialement aux environs de Dixmude.

F ro n t  italien
Depuis la Sarca jusqu’à la Brenta, l ’artillerie ennemie a été 

hier particulièrement active. L a  nôtre a de nouveau énergique- 
ment battu et contrecarré les mouvements ennemis persistant 
dans le val Sugana.

Sur le  front des A lpes Juliennes ; duel d’artillerie et nom ­
breuses reconnaissances aériennes. Un avion ennemi a été abattu 
sur notre territo ire ; les aviateurs, blessés, ont été faits prison­
niers.

Sur le  Carso, la  nuit dernière, après un bombardement intense, 
l'ennemi a fortem ent attaqué nos lignes dans le secteur de Casta- 
gnavizza. 1 1  a réussi seulement à reprendre le  poste avancé que 
nous avions occupé la veille.

Sur le  reste du front, il a été nettement rejeté.

F ron ts  russ>!s
F R O N T S  O C C ID E N T A L  E T  R O U M A IN . —  Fusillades 

et reconnaissances d'éciaireurs.
F R O N T  D U  C A U C A S E . —  Au  nord-ouest de Kasri-Cherine, 

près de Seger. au cours de la nuit du 3 1  avril, les Kurdes, au 
no'mbre d'une centaine, ont attaqué une de nos compagnies de 
cosaques ; iis ont été repoussés.

Sur les autres parties du front : fusillades et reconnaissances 
d'éciaireurs.

M E R  N O IR E . Un de nos croiseurs a détruit les  construc- S  
lions du port de Kerasound et a disparu. Un de nos torpilleurs S  
a détruit trcis goélettes turques. p

Dans la région du Bosphore, l'un de nos sous-mariDS a coulé B  
deux goélettes, B

f V o n f  de M a cé 'fo in e  g
<24 avril.) —  Journée plus calme dans la région de Monastir ■  

et de la Cerna. S
L es  positions ennemies entre le  lac Tahinos et la mer ont été s  

bombardées avec la coopération de la marine. p
L 'aviation britannicue a repoussé des avions ennemis et bom- ^

bardé des dépôts à Cestovo. ^

h ' - r n '  e t 'E ^ v ^ 'e  i :

Les forces turques dans le sud de la Palestine ont été ren- H 
forcées et occupent des positions fortement retranchées qui g  
s'étendent de Gaza dans la direction de Bersheba. 6

Les  rapports du commandant en chef déclarent que l'organi- g
sation de nos positions conquises sur la principale ligne du front g  
turc progresse d'une façon satisfaisante. N otre artillerie, aidée S  
par les aéroplanes, a fait sauter un dépôt de munitions à Gaza. ~

LE COMUinmiQUE ALLEMAND DE MAKDI
L E v en in g  Standard ;
11 & l  probable que «te du'iumait s  été inepird 

par le dt^ur d'effrayer lo peuple allemand et aussi 
-dtex<'!ler .'?on eitUiousiasuK! pour te guerre; mais 
'piel doit élre l'état moral du peuple, si l ’tm est 
obligé d ’avoir recours à des expédients aussi 
maladroits ?

On peut CI) conclure raisonnsWeînent que la 
•silualicM) intérieure des empires «wntraux est 
bien pin; qu’on ne l'avait supposé ju.squ’lci.

Il .'wmblo «iiip la Icrreiir qu’on a de l'opinion 
publique devient le motif principal qui diriga 
réUit-raajcr allemand, qui tcnt«  ̂ de défendre 
désespér&nent des positions qui ii'oflrent aucun 
avanfago niiiitüiro et exposent tes trou p « afle- 

> mandes à des iterles très lourdes, parce que 1»  
nom de Hlndenoiirg ne suffit plus pour contreba­
lancer l'effet moral produit par uncretraJte c«aili- 
nue.

L e  Globe ;
AUribuer à i'eruienii des desseins qu’ il n 'avait 

pas et prouv-cr ensuite iiu’ il n’a pas réussi eet 
une nouvelle .stratégi» allemande, uomme on <st 

I adopte souvent en .Mteniagne.
I Le ilocumciit appiirliciii piulôt à la diplomatie 
1 qii a la guerre, nmis il no fera iiueimo impre'- 

sion daius le uiuiide, sauf ju-ut «ter dons un « n s  
que les .■YlleinaiKls n'avaieiit pas envisagé.

L ’OPPOSITION 
A  LA CHAMBRE DES COMMUNES

L uxures , 25 a v r il. —  L e  m in istre de 
l'Agricu ltu re, M. Pro ihero, a  exposé h ier à 
ta C iiam bre des Communes ie  pro jet du 
gouvernem ent pour l'intensification d e  la  
pro(.\udiun agricole.

La principale mesur-c -confiisto dans la  
garan tie  à donner aux ferm iers d 'im  p rix  
ininimum  de vente du from en t et du seigle, 

.pendant une'pôHode d ’au  m oins s ix  ans.
L e  principe de cette m esure a  rencontré 

■ une v io len te  opposition dans le  groupe litè -  
ra ], représente par MM. A squ ilh  et ffiiii- 
eiman, a insi que de la  part d e  M . Mao 
Kenna.

M. Asqu ith  n’a  pas pris la  parole h ier 
contre le  p ro je t de loi. m ais M ; nuncim m i 
a  prononcé un discours pour le com battre.

.\ la  su ite de cette intervention, différents 
groupe.# de ia CJiambre on t ém is l'a v is  que 
s i cette opposition se prolongeait elle pour­
rait m ettre le gouvernem ent dans la néces­
sité d e  procéder à des élections générales. 
Dana ce cas, on prédit au cob iiiet actuel 
une m ajorité  considérable.

L 'oppo^ lion  d e  M  nunciman ne sem ble 
pas être approuvée pur le iinrti libéral dans 
son entier. E lle peut ceiiondant être assez 
puissante pour décider lo gouvei'iicn icnt à 
fa ire  appe à la  nation a lin  d 'éo la ircir la  
situation. (R a d io .)

L’EMPEREUR D’AUTRICHE 
SUR LE FRONT ITALIEN

On télégraphie de Zurich que l'em pèreur 
(S ia rles  est arrivé , a vec  l'im pératrice, & 
Bozen et que. de là, il est reparti pour le 
front du Tren tin , accom pagné du feld-maré- 
chai Conrad von Hoetzendorf.

La Bourse de Paris
DU 25 AVRIL 19i7

A\«-r. une 'iiàM lé aïoinJi-u que p r - . '■ip.«''’ t
dù:.«- te plupart dft? «oiiiparliinents.- 1»  niHi'ciié 
H lénioigiié aujourd'hui d une oerlaine irrcgiiVi- 
vite. Au parquoi, c’est « 1  swinu" te k-rmetc qui 
l'emporte, tandis «lu'en coulisse, a pr.t d' -.vci.-p- 
tions près, la lourdeur reste la note duii.iAanlê. 
Ftermi nos rentes, te 3 ô.u sc tasse a 61.SO. alors 
que te à 0,0 se maûitteut cu6«n en t a sS-63. Du 
côte des tonds étrangers, notons la bonne itniuf 
de l'Ext-îrieure à 101.90, et par coiiire, lu 
bonne tenue des Russes. Eiabllsscm- nts d*‘ itc- 
dit très CHtmes. Les grands Ctiemin.'# frnix a ? 
rœtent soutenus aux environs « te  b-nr ' i.,!.. !.-  
de ia veiile. Llgr.r: espagnoles 7 - ’  • De
môme les trmisucttor» util étf- à l--;; : : ' i iiultes 
aux cupnf. rc-1. En banque, I-ts pclroliteiw  uut 
i-'i les tionnc-iir» do la acc:; ' . .

C H A N G ES
l-.U 'ii'.-. 2 ) i.'i IC ; s.II?»-. 1 1 0  1 /2 ; .Vmster- 
, -1 ' " . :  ! t r . 'g i '. id ,  l i i t  1 / é : M -.v -Y -a rk , 570 -

Il '. t Lfdi'i.itolU', 62'

I  C R E D IT  L Y O N N A IS
Assem blée générale du 24 a v r il 1917

T.'.\«r. .iibk géiu : . . . '  nniiueito des ac- 
' i- 'iiiia in , d'i Ci'-'Jii L ''onn.iis f) pu llnu à 

r.'-ini le 'M H' l i i  I Jiinnt, s o " «  la  présidence 
de -M. Fimlp Urlli-'

' I f iu l i -  !v- r-''.-'i'il.iios prop'jsèr par le 
J Cui - ' '*  ''l it  t'ic adûpîécs A 1 UntlldliidI
i Lo «lividcude 11 été fixé  à  40 Jrancs ;

acl.on.
\1 \ 1  III';'fn<'>d et Mnssiiii, admini. '

• ? " ’ k ' I 'fô  : '  "  S. ■
\ : •'■ o 1 ..1 , , ,

, 1  ..- 1 1,.
. 1 '  ' ■ , ;

:iin

LE”TSP’̂ reiii'iIai'eleBe rre
A ce , P e ite n o , »A , r  R a ïu bu teau 'l'èô  u l ' lB .

Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E B L O C - N O T E S
L E S  C O N T E S  D ’E X C L L S I O R

Promenade dominicale S
CORPS D IP L O M A IIQ U E

—  L e  /ri-u/criii'ii ,!■' -.-tiiiseau Baisàle est 
nommé aiiaché naval auprès de la légation 
de Franco à Lisbonne.

CERCLES

■Au scrutin de ballottage du Cercle de 
l ' I ’nion  iir(i,sfi'q«e ont été reçus, à îîtrc  per- 
nianvnt . M. Eugène Lenormand, prcncnté 
par MM. Henry Darcy et Paul Langlo is de 
Neuville, et Vê vb.omte du Pontavic>- de 
Heusscy, présenté |iar M M .'^ lau ii'.-  (mur. 
gaud et de Chal.;niat.

  Ce même i org.-ini;r. une exposition
de i»-lntur,- i t du «.rulplure qui s’opvrir.i lo 
. "  mai. L e  c.itahrgui'. dont la couverture re­
produit un tableau cio M. ?cra vendu
ai« ' I l  rr.in-Ruiig,- rr.ui.-.iisc et de la
y r jliT iu lé  itrfjslic/tii'. 

IN F O R M A T IO N S

- -  .Aujourd'hui aura lieu, 1 5 , rue de la 
V ille-rEvêque, le vernissage de l ’exposition 
d'un groupe d ’artistes des Indépendants, au 
bénéfice de la  Fraternifé dss artistes.

M A R IA G E S

—  On annonce le prochain m ariage de 
.Mr Archibaid Rooseï-eli, fils de M r e t  Mrs 
Théodore Roosevelt, avec ntiss Grâce Lock - 
wood.

D E U ILS

—  Les  obsèques du comte Chandon de 
Briailles ont été célébrées, hier, à midi, à ;
r e l i s e  Saint-Philippe-du-Roule.

deuil était conduit par le vicomte Chan­
don de Briailles, capitaine d ’artillerie, frère 
du défunt, et par ses neveux.

L 'inhumation a eu lieu au cimetière du 
l ’èrc-Lachaise.

N o u s  apprenons la mort ;
D e la comtesse Edgar d’Avou i, née .Angèle ’ 

de L a  Bocque de Chanfray, décédée en son 
château de Sans, à Sennecy-le-Grand (Saône- 
et-Loire). L e  comte Henri d ’.Avout, maréchal ' 
des logis au 26“ dragons ; l e  vicomte Robert 
d ’ .Avout. sergent au 289* d ’infanterie, sur le ' 
front : la comte X avier Froissard de Brcâssia, 
brigadier au 8® d ’artillerie, au front ; la com­
tesse Xavier Froissard de Broissia et leurs 
enfants sont directement atteints par ts  deuil ;

D e .M. L éon  Fasquelle, architecte-experi, 
qui a succombé en son domicile, 9 2 , boulevard ' 
Haussmann, âgé de quatre-vingt-deux ans. 11 : 
était le  père &  M. Alfred Fasquelle, archi- i 
teote, et de M. Eugène Fasquelle, l ’éditeur • 
parisien bien connu ; i

D e  M . André Bresson. intendant d ’une divi- [ 
sion de cavalerie, chevalier de la  Légion  
d ’honneur, ancien conseiller général des Vos­
ges, fils de l ’ancien député des Vosges, mort 
pour la  France, âgé  de cinquante-six ans ;

D e M m e d Hum ières, née dè Saule© de 
Freycinet, qui vient de succomber, 'âgée de 
soixante-cinq ans ;

Du docteur Riban, professeur honoraire à 
la Faculté, membre du conseil d 'hygiènè ©t 
de salubrité du département de la  Seine, che­
valier de liv 'ftégion d ’honneur :

De ,M. Pierre Luneau, de la 12 * 4ection 
d'autos-canons de 7 5 , mort pour la France: 
son frère, le capitaine Henry Luneau, a été 
tué à l'ennemi ; ' ;

Du docteur liarbesUiix, ancien directeur du"' 
îqurnaî L u  Pai'.ï ; •
• De .Mme Maric-FaiiKiié de Cot,flans, née de • 
Jouenne d ’Escrigny, belle-mère et mère du 
colonéT et de la comtesse de Francolini, du 
capitaine et de la vicomtesse de Chanay ; '

Du doAn*i‘*-Hippolyte de ,Mo7itignv. qui a 
succombé à Louvigné-du-Désert. à soixante- , 
huit ans. '

B IE N F A IS A N C E

IL  y  a  d es grèves en  A llem ag n e  : d e  grosses 
grèves, e t un  peu  p a rtou t.

Je  ne  sais p a s  ce  q u ’elles peuvent faire 
là -b as, m ais, en  F ra n c e , elles servent d e  su je t 
d e  conversation  : c ’est to u jo u rs  ça.

L es gens les m ieux inform és sur l 'A lle m a ­
gne sont généralem ent d ’av is q u ’elles n e  pro­
du iro n t p as g ra n d ’ chose, si p a r  « g ra n d ' 
chose » nous en tendons une m odification  pro­
fonde  d u  régim e a llem an d , leq u e l n ’est au tre  
q u e  l ’au to c ra tie  d es H o h en zo lle rn  e t  d e  leur 
adm in istra tion  prussienne, d issim ulée, e t  m al 
dissim ulée, sous u n  illusoire d éco r d 'in s titu ­
tions électives : « C e tte  ag ita tion , disent-ils. 
ne  suffira  p as à  d é tru ire  le  régim e, e l m êm e. 
f>our le  m om ent, il est d o u teu x  q u ’elle  a it  son 
renversem ent p o u r  bu t. I l  fa u d ra it  —  et en­
co re  ! —  p o u r  dessiller les yeux germ aniques, 
q u ’à  la  leçon d e  ia  fam ine s’a jo u tâ t  celle  de  
la  d é fa ite . C eci p o u r  une raison bien sim ple : 
les A llem an d s n ’on t p a s  d ’esp rit po litique. E n  
d ’au tre s  term es, iU n ’aim ent pas se gouverner 
eux-m êm es, ni constituer des p a rtis  a y an t, en  
vue  d e  c e  gouvernem ent, des doctrines po iiti- ; 
ques réelles e t  sincères. I ls  p ré fè ren t obéir à  
une  im pulsion venue d 'e n  h a u t. E t  c ’est en 
c e la  q u ’ils d iffèren t rad ica lem en t des F r a n ­
çais, »

M a is  a lo rs, q ue lques personnes fon t cette 
réflexion ; "  Q u i nous d i t  que  ce  soient les 
F ra n ç a is  qui soient d a n s  le  v ra i ?  L eu r esprit 
p o litique  consiste, sem ble-t-il, à  d o n n e r leurs 
p références à  tou t gouvernem ent, m êm e fonc­
tio n n an t m édiocrem ent, p o u rv u  q u ’ils le  fa s­
sen t eux-m êm es. L es  A llem a n d s  estim ent que  
ce tte  liberté  po litique  est v ian d e  creuse. Ils 
acceprtent la  n ty raim ie » d 'u n  m aître,- ils la 
désiren t m êm e, à  cond ition  q u e  ce  m aître  leu r 
assure  des av an tag es  m atérie ls : une bonne 
adm in istration  e t l a  p rospérité  économ ique. C e  
n ’est p a s  si b ê te  : e t les H o h e n zo lle rn  leu r 
on t p ro c u ré  ces avan tages. i>

J e  va is vous d o nner là-dessus m on opinion. 
V o u s  en  p re n d re z  c e  que  vous v o u d rez , n a tu ­
rellem ent.

D a n s  les tren te  dern ières années. l ’A lle m a ­
gne  a  a tte in t un  h a u t d eg ré  d e  p rospérité  in ­
dustrie lle  e t  économ ique. E n  m êm e tem ps, elle 
é ta it gouvernée, q u asi-au to cra tiq u em en t, p a r  
son em pereur. O n  a  do n c  a ttr ib u é  sa  prospé­
r ité  à  ce  régim e au to c ra tiq u e . C e la  n 'e s t p as 
si sûr. I l  existe d eux  E ta ts  a u  m oins, d e  p a r  
le  m onde, d o n t les p r o c è s  m atériels on t été  
aussi rap id es q u e  ceux d e  l 'A lle m ag n e , e t où  
la  fo rtu n e  p u b liq u e  a  a tte in t des p ro i^ r tio n s  
p eu t-ê tre  p lu s  fo rtes encore  : U  B e lg iq u e  et 
les Etats-Û Jnis. L es  institutions d e  la  B elg ique  
son t p o u r  le m oins aussi d ém ocratiques que  
celles d e  la  F ra n c e ,  e t  les lu ttes poL liques y  
so n t très vives. Q u a n t  a u  régim e des E ta ts -  
U n is , c ’est le  ty p e  m êm e d 'u n  régim e d ém ocra­
tiq u e  : il se p la c e  a u x  an tipodes d e  celu i de  
rÀ lle m a g n e . E t  p o u rtan t, ces deu x  p a y s  on t eu 
un développem ent aussi co n sid érab le , p lus con­
s id é rab le  m êm e, industrie llem ent e t com m er­
cia lem en t. que  l ’E m p ire  ^ r ^ a n iq u e .  ; e t , s t e y ;  
lo u t sim plem ent p a rc e  q u 'i l  s 'y  trouve d u  cJiaf- ■ 
bon  et d u  fe r en  q u an tité , et^que l a  p o p u la tio n , 
soif p a r  l ’effe t d e  la  n a ta lit’é, soit p a r  im m i­
g ra tion , n’a  cessé d 'y  g ra n d ir . L es gouverne­
m ents n ’y  on t é té  p o u r  rien.

M a is  nous exagérons p eu t-ê tre  un  p e u  la  
pu issance  à  ce t é g a rd  des p au v res gouverne­
m ents I

Pierre MILLE.
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pas complètement. L à  où  les propriétés 
sont très m orcelées, où  les cham ps sont 
plantés de pommiers, notamment, les la ­
boureurs doivent se  contenter de la  c las­
sique charrue tirée par des chevaux ou des 
bœufs, et. pour conduire celte charrue, il 
faut un liomme.

I n liiiiiii.'.o... ou une fem m e. .Ainsi en 
ont décidé de .vaillantes jeunes filles an­
glaise® qui se sont m ises couvagciisem ent 
au trava il et tracent an joiird ’ liui les sillons 
Ie.s plus droits du monde. Vous les voyez ici 
nri'ijaiU pari à un concours agricole. Les 
luxiiuies péiivent « l i e r  sc battre : te  terre ne 
sera  pas négligée.

L e  T
leur L e u r  censure

Dans l ’ édtUon tfomplèite des œ uvres de 
Henri I l i in r .  im prim ée à  Ham bourg, en 
18C8, par Hoffm ann et Campe, se trouvent les 
v r r v  es plus cruels que le  poète ait écrits 
contre la  dynastie des Hohenzollern, qu 'il 
dÛ esta it sincèrement.

C 'est un petit poème, fort peu connu : Die  
Schlossiegende  (la  Légende du (Château), et 
qui com m ence a in si :

Il I I  y  a à  B erlin  un v ieu x  château où Ton 
vo it une fem m e sculptée dans te p ierre... «  

Or. à  la  troisièm e strophe, nn peut lire  : 
II Oui. en vérité , ils  n ’ava ient rien d'hu­

m ain  ; dans tout ro i prussien ou  découvrait 
un (teeval. »

Dans les  éditions suivantes, les autorités 
du nouvel em pire défendirent de publier le 
])oènic‘. Sim plement on changea le nom  de 
B erlin  en T u rin , et le ro i prussien  d evin t un 
roi .tarde, de telle s 'irte  que te  flétrissure in- 
lügéo pnr H enri Heine aux H ohenzollcm  sc 
IrM iva atteindre la  M aisim  de Savoie —  
alliée à l ’A llem agne ù cc inoment-te.

N otre doyen

—  I . ’abbé Aubry, aumônier de la  Société de 
secours aux blessés milit.iires, qui fut fait 
prisonnier au début de la c.impagne, organise 
une grande vente qui aura lieu aujourd’hui 
jeudi, de d tux à sept lieures, salle des .Mathu- 
fins, au profit des prisonniers dr guerre.

I 2?s différents romptoire seront abondam­
ment garnis, et les dames chprilables, désireu-' 
scs d ’améliorer le sort de nos infortunés sol-

L ’am oureux vieillard

dats en exil, pourront y  faire une ample 
moisson d ’objets de toute sorte.

P E T IT  C O U R R IE R  D 'IT A L IE

Nous annoncions Tautra m atin que lé  gé­
néra i von  Kessel, gou ’.'ci'Qcur de Berlin, se 
proposait de p iviu lre fam me, b ien  qu'ij 
oom ptât suixante-quinze printemps.

La général von  K p s .?c 1 ne sc riiariera pas, 
pour la  raison qu 'il v ien t de m ourir.

Nous n 'avons pas la  faiblesse de cro ire

S»  oe fiancé aip lunaénuire est m ort du 
agrin  d 'a vo ir  été ra illé  par Exccls ior.
Néanm oins, s i c ’était à refaire, nous le  re­

ferions.

—  S : M . îa reine m ire  et S. J. R , le prince 
Uniteerto ont visité l'c iposiiion  des “  .Amatori 
©1 Cultori

—  L e  C om ité  des Dames romaines qui 
« ’oco jpe  de recueillir les objets en or est pré­
sidé par la princesse de Teano et par la prin­
cesse de San Faustino. Les membres du co­
m ité sont : prinaeso© de V 'iggiano, marquise 
Bousbon del Monte, comtesse Brtischi Fal- 
ga ri, p r in c es » Cofonna, Mme Corsi, baronne 
Blanc, M m e de Martino, m a rq u i» Faà di 
Bruno, donna F lavia  Fiorio, baronne Gre­
nier. comtesse (jroppello, marquise Guiccioli, 
m ard is©  Leonardi, comtesse Martini Mares- 
cotti, duchesse .Massari, marquise Moaaldi, 
lomXesao Noli, M m e Oriando, princesse di 
Paliano, M m e Pasetti, prioceaso Patorno, 
jiiarquise Pîccolom ini,. princesse de Piombinci’ 
M m e Ronconi, comtesse Rota , donna Euge- 
n ia  Ruspoli, M n »  Sacchî, princesse di San 
Severino, M m e Scellingo, Mme Siataper, 
.Mme Spadavccchia R u ffis , duchesse di Terra- 
.-OV2 , donna hfarletdaa d i Terranava, M m e 
Tolom ei, etc., etc.

I *  com ité a déjà reçu pJus d ’un quintal d ’or.
La  princesse Jacques de B rog lie  a donné 

une belle réception, jeudi dwniur, à Rome. 
J’ armi les inviu’ i; : prince et princesse Bcm- 
lom pagni, princesse de Piombino, duclieese 
de Terranova, marquise Tbeodoli, duchesse de 
Mondragojie. prince. C h ig i, comte Primoli, 
comte d «  Cartaguoa, m vq u is  del Grilk>, 
com te et cc«ntesse Terzi di Sissa, prince et 
prinoesae de Teano, comte e t  comtesse Ch. 
de Germ iny, prinoe et princesse Barberini 
Sciarra Colonna, prince et princes.se Giova- 
nelli, comtesse B. de Clermunt-Tonnerre, 
marquise Incisa, marquis Brancaccio, M. 
Corpechot.

L e s  fem m es laboureurs

l *  doVMi de te presse-parisienne, M. Niel, 
vieffè ilé- teoùTir: •

■fl uvfiit là  teirb’e ‘fiiï'i.' v e ! !  gâtent ” sLaiv 
auïü .TJiUuiciir. Iteiji-de., iiersoiines se jq u -, 
vii'ju iPiit q u e  II le  m a ré ''h n l'»  qui signa 
lungtEbipi du nom  de Fu re lière ' d'ajinubles 
notes parisiennes au .Süteii lu t sous-préfet 
quelques m ois ; c'était au tem ps de l'O rdre 
m o ra l L a  sous-préfecture d'O loron était 
vuoonte, on te lui donna.

A u x  environs de cette v ille  ae trouve le 
pèlerinage tle Sarrance, où l'cm v it jadis 
Louis X I, en veste de cam d 'it brim  et des 
m édailles à son chapeau. Une V ie rge  ao ire  
y  e «t  l'ob jet de te vénération  publique et 
attire encore à certa ines époques de Tan­
née les foules pyrénéennes.

ü n  pêche, au  pont de Sarrance, d’exce l­
lentes truites, et «  le  m aréchal » ,  gui était 
déjà un fin gourm et, les prisait fort.

Un jour qu’uo de ses adm inistrés Tavait 
CCBîvié chez lui avec  le 'cu ré  du lieu e t quel­
ques amis, le  sous-préfet, qu'un petit v in  
de Saint-Fauat de d errière  les fagots ava it 
m is d e  belle humeur, leur lut an  dessert un 
des plua joy ’Cnx contes de te reine de N a­
varre.

Gomme le  curé paraissait quelque peu 
gêné, II le m aréchal »  aussitôt de préven ir 
ses rem ontranoes :

M onsieur Tabbé, vous n ’ ignorez point
Si les puissantes m achines im portées

d ’Am érique peuvent, dans une certaine me- _______  .. ,
sure, suppléer à  ces bras qui m anquent que c'est ici (et le  fa it é ta it exact) q u a  été 
ta ijt à  l ’àgrlcuJture, eHea ne les rem placent écrit VH ep lam éron  Excusez-m oi donc si

j 'a i voulu lu i restituer toute sa couleur lo­
cale.

Le curé lui pardonna. (Jue n ’eût-on point 
pardonné à  ce  ga lan t hom m e ai galant, et 
(jui a va it des opinions s i convenables ?

L e  sa lu t aux  blessés
En réponse ù, notre Echo sur le salut a'ux 

biossés, le petelre W ille tte  nous adresse les 
lignes que v oici :

II Quand on pi-n?e n à ce geste â  français », 
le salut au x b lessé», qui in ^ ir a  à  feu 
Edouard Détaille une de se® toues les plus 
m alenconireuses, on a  te nmiFér.

11 Quand on  est Français, à  m oins de com ­
m ettre une turpitude, on ne salue pas, 
m êm e prisonniers, m êm e blessée ou m orte, 
ceux qui ont volé, violenté, rr/assacré et in ­
cendié.

»  A . W iLLETIE. »

C e  fu t, n a tu re llem en t, a vec  les  p lu i 
gran ds n ién agem en t» qu e  l ’on  a p p rit au 
so lda t C lo v is  L au d er la c , g r iè v em en t blessé 
à la  fa ce  par un je t  d e  liqu id e  en flam m é, 
(JUC tou t espo ir d e  reco u v re r  la  v u e  de-^ 
y a it  ê tre  abaudonué, qu e  scs y c u s  é ta ien t 
b ien  d é fin it iv em en t b rû lés , irrém éd iab le ­
m en t éte in ts . L e  m a liieu reu x  eu t, tou t 
d ’ abord , une v io le n te  c rise  d e  désespoir^  
I l  rep rocb .i am èrem en t a u x  m édecins do 
ne l ’a v o ir  p o in t laissé m ou rir, ju ran t que 
la  m ort m’orne é ta it p ré fé ra b le  à T cs is -  
tcp ce  od ieu se  qu i T a tteu d a it, e t  m ena­
çant d e  se so ic id e r.

N éan m oin s , Ta iia isc inen t se fit  p eu  à 
eu en  son âm e trem blée. L ’ in stin ct de 
ynservation  l ’ em pêcha  de m ettre  à  cxé  

■n sa m enace ; à la  fu reu r prem ière  
su ccédèren t l ’a b a ite rae iit, pu is  une sorte 
d e  résigù ialion  m orn e e t  bourrue, e t  enfin  
une accep ta tion  p resqu e sere ine  d e  l ’ iu t- 
v ita b lc ...

I l  a p p rit .à  fa ire  des brosses, e t  c e tte  be­
sogne, q u i, au com m en cem en t, lu i sem ­
b la  in s ip id e  e t  basse, f in it  par l ’ in té­
resser.

C ependan t, lo rsq u ’ i l  c o m p t a i t  son  hu­
m ilité  p résen te à  ses am b ition s  d e  na­
gu ère , i l  sen ta it en  son  cœ u r u n e im ­
m ense am ertu m e. A v a n t  la  gu e rre , i l  se 
don na it corps e t  âm e au  th éâ tre . O h  ! il 
n ’ é ta it pas un a rtis te  en  ren om , n i m ém tf 
un  b rilla n t «  e spo ir  » ,  g ra t ifié  des lau­
r iers  du  C on serva to ire . I l  é ta it l ’un  des 
p lu s  m odestes p ension na ires d ’ un im pré­
sario  n écessiteu x , o rgan isa teu r d e  tou r­
nées m éd iocres  dans des p rov in ces  recu ­
lées, où  C lo v is  L a n d e r la c  jou a it, to u r  à 
tou r, l ’op é re tte  e t  le  d ram e, la  tra géd ie  et 
le  va u d ev ille , l i a i s  la  pu issance d ’ illu ­
sion  est s i g ra n d e , dans ce tte  p ro fess ion  
m agiqu e  e t  d ecevan te , qu ’ i l  n e  douta it 
pas, jad is , d e  d even ir  une des g lo ires  d e .

C e s t  il nos lecteurs de com m enter cette | scène, tand is  que, m ain ten an t
lettre, s 'ils  le jugent à propos.

Faut-il saluer les blesses allemands, ou 
ncm ■?

L eurs espoirs
Dans une des plus belles rues de Paris  

v in t s 'in sta ller jadis, dons des tem ps très 
onciens, avant la  guerre, un fa d eu r  de pia­
nos. Facteur aUemand, bien entendu, de 
pianos allemands.

Rassurez-vous : en  août 1914, le  m agastn 
lu t ferm é e t les instrum ents rais sous sé­
questre. Dans leurs bolles de palissandre, 
les pianos attendent la  lin  de la  guerre.

M ais la  chaleur distend les cordes et 
l'hum idité Ira  ronge. L e  fro id  fa it gon fler 
lea bois. Là-bas le  p ropriéb iire  pense à ses 
pianos II ue vou dra it pas qu 'ils  fussent en- 
dommagés, dnn.s le  m agasin  ferm é, où les 
saisons traîtresses trouvent pourtant m oyen 
de pénétrer.

Chaque ti-im rslrc, la concierge reço it de 
Suisse uno id t r c  contenant te p r ix  du lo ye r  
et un petit supplément pour cite. -Vlnsi peut- 
être vmi-dra-l-i' le donner quelques soins aux 
piairôs, jusqu'ù te fin  do "  cette triste 
guerre ».

lin  outre, T liiv e f dernier, e lle  a reçu  une 
som m e aim able pour a llu m er de tem pe à 
autre du feu. E l, à ccrla ins jours, où  noua 
ne savions com m ent nous chauffer, tes p ia ­
nos do r.M lem and dorm aient dans une tiède 
'atmosphère.

Car il compte b ien  reven ir  a vec  te paix, 
retrouver ses pianos —  et nous les vendre.

Justice
• a vo ir  pendu un chien par les pattes 
riére (tena une écurie e l l ’a v o ir  frappé

Pour
de d e r r iè re ----------------   .
a vec  une tenière. K rw iii Pe liliiiann  vient 
d 'être condamné ù 50 francs d'amontte et a 
8 jours de prison. P ou r  a v o ir  additionné 
de 20  à  49 0/0 d 'eau le la it destiné à sa c lien­
tèle, M arcel P ay ro f a  été condam né à  30 
jours de prison, qu 'il fera, nous dit-on...
'  * «  i . ___ ____ n *I*l*k f*VI

. . .C haque d im anche, u n e v ie il le  dam e 
ch aritab le , d e  nob lesse au then tique et 
d ’ austérité  n o to ire , s ’e n  ven a it chercher 
C îo v is ,  dans l ’a s ile  o ù  i l  rés ida it encore, 
èc le  m en a it p rom en er dans la  p e tite  v ille  
où  é ta it  s itu é  c e t asile.

Jam a is  e lle  ne m anqu ait d e  lu i dem an­
d e r  où  i l  désira it a lle r  ; m ais  i l  réponda,it 
in v iir ia b lcm en t : «  O ù  vous vo u d re z ... »  

Oir, v o ic i  q u ’ un d im anche, au lieu  da 
réjxM idre : «  O ù  vou s  vou d rez  » ,  C lov is  
e x p r im a  une id ée  person n e lle  :

—  J e  vou d ra is  b ien  a lle r  au  café-con­
cert, b e ib n tia -t- il en  rougissant.

L a  v ie i l le  dam e, s i e lle  a va it un  c œ u r . 
tendre, c ta it  p ou rvu e  d ’ un esp r it austère. 
E l le  e u t  un sursaut d ’ in d ign a tion , à  ia 
seu le p en sé e  q u ’e lle  pou rra it se com m et­
tre  dans «un te l lieu .

M a is  u t e  supp lica tion  s i in ten se se l i ­
sa it sur T f  v isa ge  d e  T a v e u g le , q u ’e lle  
n ’eu t p o in t  le  cou rage  d e  d ire  n nou » .

E l le  p en a v  su ffoqu er ciuaud e lle  pénétra  
dans la  sa» 7  basse, en fu m ée, o® flo tta it 
un p arfu m  a îm p le x e  d ’a lcoo l, d e  tabac et 
de pou d re  oVi r iz ,  e t  où  des sous-ufûciera 
en  fra ir ie  fa is a ien t chorus avec  des c iv ils  
en  g o gu e tte , pou r rep ren d re  le  refra in  
g r iv o is  que jvenait d ’ ém ettre , sur une 
scène m in u sc iile , la  v o ix  é ra illée  d ’ une
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d iv e t te  d e  bas »:ta ge .
C epcndau t, t r  cfaauteuse, ayan t tenn iiiJ

son cou p let, passa it dans l'a u d ito ire  poul 
fa ire  la  quête . C om m e e lle  s ’a rrê ta it de* 
va n t le  cou p le  s in gu lie r  que fon u a ien t U 
dam e scandalisée e t  l e  so lda t a veu g le , ce­
lu i-c i prononça, d ’ im e  v o ix  qu e  l ’ éœ o tio n 4  
enroua it :

—  C ’est to i, K a n n y? ...
L a  quêteuse tre ssa illit , d év isagea  celui 

qu i ven a it d e  l^ u te rp e lle r , pu is  s’ex ­
c lam a, s in c è re m e iÿ  a p ito yé e  ;

DESS
On

Df.isi!
Hiius:
pul les:

Deux jugcm ënls auxquels tout le  m onde —  A h !  m on  p a u v re  C lo v is !. . .
)p teu 'lira  chez nous. C'est en Suisse, tou- —  J’

tefois, par te tribunal de police de Genève,
qu 'il? ont été prononcés. _

Nous som m es trop respectueux de la  jus-
t iœ  de notre pays pour a p r ie r  da m éd iter
oes deux arrèls. ^

LE VEILLEUR.

DANS LE CIEL DE LA GUERRE par Oolia

H i k ' k i k t f k ' k *  
' é ^ l k - k i v - k i t i g  

é r t q - A i k i t b i r h  

b i t ' *  4  A  A * *

Prièrf 4*aârttjfr Um az'is i e  NoisiôneeSf Marioffgx, 
D é c è j,  4 ic ., è  fO ff ic a  i e s  Pu blicatio itt, *4 , b a u te p a ri 
Pctssottnière. T é lép h on e  C en tra l M - i i .  B u re a u x  : 
9  Â 6  h e u r e s ; dim anches ei fê te s ,  iz  i  1 3  heures, 
s j  6 heures. P r i x  s p ie ia n x  consentis à  no s abonnés.

F E R N E T - B R A N C A
SPfiC IALrTÉ  BE

F R A T E L L N B R A N C A - H I L A N
A m e r tonique, a p érilif , d iges ltl 

LA MEILLEURE LIQUEUR HTiHËffIQUE

se  p r e n d  a v e c  d e  l 'e a u ,  d u  c a t i .  
s i r o p ,  s ip h o n ,  e tc .

A g e o c e à P a r i s :  3 1 .  r .  É T O N E - M A R C E L
G u i l l a u m e .  —  D ie u !  Q uelle constella tion!... (N%tm*r», Sa Turin.)

a i su  qu e  tn  é ta is  là , r ep r it  Lan- 
d erla c  ; j ’a i d em an dé à v en ir , et j e  t ’ai 
reconnu e à la  v o ix .

L a  p ro tec trice  de C lo v is , p é trifiée , écou­
ta it  c e  d ia logu e  sans in te rv en ir .

E t  v o ic i que F a n q y  s’ assit sans façon 
d evan t e lle ,  posa sur la  tab le  d e  marbre 
ses coudes nus, e t  en trep r it d ’ in terroger 
l ’a v eu g le  sur son ave irtu rc  héro ïqu e.

M a is  lu i,  l ’ in terrom pan t :
—  O h  ! n on , d it- il,  n e  parlons pas de 

tou t ce la . P a r lon s  de to i, d e  n o tre  passé, 
de nos cam arades d ’au tre fo is . O ù  »ont- 
ils  à p résen t?  P ou rq u o i le s  as-tu qu ittés? 
Q u ’ as-tu fa it  d epu is  m on  dépa rt? ,..

D oc ilem en t, e lle  rép on d it à ses ques» 
tions, lu i con ta  ses a lte n ia t iv e s 'd e  chance 
e t d e  m alchance, d ’espo irs  e t  de décep­
tions, lu i d it  l ’ éch ec  d é fin it i f  e t  lam enta­
b le  d e  la  d ern ière  tou rn ée, la  d issolution 
de la  trou pe, scs p rop res  avatars, qui 
l ’a va ien t m en ée, d e  chute c q  chu te, d e  lai- 
sère  en  m isère , à  ce  ca fé -con cert d e  der­
n ier o rd re , où  e lle  u tilisa it c e  qu i lu i res­
ta it  d e  v o ix .

P en d an t ce tte  con versa tion , d ’ autrca 
«  n u m éros  »  a va ien t succédé à Fanny, 
la  v ie il le  dam e a v a it  p r is  le  p a rti de 
g a rd e r  fix em en t ie  cô té  opposé à la  scèm  
d e  m an ière  à  n e  pas v o ir  ; p ou r un  peu, 
e lle  se  sera it bouché 1 ( »  o re ille s , d e  ma­
n ière  à  n e  pas en ten dre .

O n  v in t  ch erch er F a n n y . S o n  tou r de 
chanter é ta it  reven u . A ccou tiu u ée  à 
soum ettre  pass ivem en t au x ex igen ces  du 
m étier , e lle  se le va , hés ita  une seconde, 
m urm ura : .< ULus perm ettez , *3 ^
d am e? ... »  e t, sans a tten dre la  réponse/ 
e lle  em brassa l ’a veu g le  sur les  dcu* 
jou es, pu is s ’ in c lin a , en  d isan t : «  A d ieb » 
m adam e » .

Q u e  se  passa-t-il a lors  dans l ’âm e au^* 
tère d e  la  vén érab le  dam e? Q u e lle  vision 
de jeunesse, d e  lib e r té  e t  d ’am oim  vinf 
s’a jou ter à l ’e sp r it d e  ch arité  qu i l ’aid" 
m ait?

A u  Heu d e  se  détou rn er a v e c  horreiifi 
ainsi q u ’ e lle  v o u la it  le  fa ire , la  v ie fll* 
irov in c ia le , en  présence d e  to u te  une 
e r ie  d e  spectateurs narquois e t  médisantsi 

ten d it b ravem en t la  m ain  à  la  «  créature 
et d it à haute v o ix  : «  A u  re vo ir , uiade* 
m o is e lle ... »  Léon GROC.

?
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M . P O IN C A R É  F É L IC IT E  LE  P E IN T R E  S O L D A T

M. le Prés iden t de la  République a  vis ité  
hier après-m idi, dana les ga leries  Guerault, 
3, rue Roquépine, i'expositicm  du peintre 
aoldat Julien Lem nrdant, qui a  été privé  de 
t- v m  à la  suite d 'une terrib le  b'essure.
'  Le Prés iden t ,<'cst rendu acquéreur d'une 
des toiles du peintre.

M. le  Prés iden t de la  République, qui était 
acoompagné de M. O liv ier  Sainsère, secré­
ta ire général de la  présidence, a  é k  reçu 
>9 r  Nn Steeg, m inistre de l ’ Instruction pu­
dique. et M, DflJiinier, sous-secrétaire d'Etat 

eu x  beaux-arts.
L ’exposition ouvre au jourd ’hui.
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Du droit de porter plainte

L'ne propriéta ire de Saint-Maur. se croyant 
dépossédée d 'une partie  de l ’héritage de sa 
mère ava it adressé des plaintes eu  procu­
reur de la  République, à l'assisianoe jud i­
ciaire « t  à  la  cham bre des notaires contre 
les deux notaires chargés de rég le r  la  suc­
cession.

Le tribunal de s im p le  police de Saint- 
Maur. devant lequel elle éta it poursuivie

f ur in iuree non publiques, la condamna 
5  francs d’am ende et à  -4.000 francs de 

dommages-intérêts fflivers chacun des no­
taires.

H ier, sur appel, la  10* cham bre correction­
nelle. conform ém ent aux conclusions déve­
loppées par M » Edm ond Bloch, a .acqu itté  
la propriétaire de Saint-Maur.

Dans son jugem ent, le tribunal déclare 
qu<- c’ est la  fonction m êm e du procureur de 
!a  République de recevo ir  les plaintes et que 
celles-ci ne peuvent tom ber sous le  coup de 
ia loi qu’ en cas de dénonciation calomnieuse, 
et que le  fa it  d’ éciurc de bonne fo i à  un no­
taire ; "  Hendez-moi ce  dont vous tn’avez 
dépossédée »  ne constitue pa? le dé lit inten­
tionnel de nuire.

Incendie boulevard de Port-Royal
' >« «-K C

■ Hier, ft trois heures et demie de l'après-mid:. 
le feu s'ftst déclaré avoc une certaine intensité 
dans les locaux d ’une société industrielle, 97. bou- 
Jevard de'Port-Royal.

!1 nvôit été communiqué à des bafies de UMu.-i 
par des étincelles provenant. d ’uS^ cheminée 
attonant à l ’usUie, et les pompiero s'cn rendirwit 
■maîtres après une heure et demie de travail.

D E SS IN S  E T  S C U LPTU R E S  DE JO JV E
. . . . .  >c«

ûn nous in form e que l ’Exposition des 
Dessins et Sciilptures de Jouve, à  la Galerie 
Huussmann, 29, rue L a  Boétic, ferm era ses 
portes à  la  lin  de cette semaine.

L'Incroyable Aventure 
de Valentin Torras

Prisonnier de guerre en Allemagne
V I

T R I B U L A T I O N S

{Su ite.)

Je remarquai, en regardant le pay­
sage, que la  récolte paraissait meilleure 
en Bavière qu'en Saxe, où e llè  doit avoir 
été très mauvaise.

A  chaque moment notre train croisait 
d'interniinables convois de soldats bles- 
és. Je crois qu'ils venaient presque 

tous du fron t occidental. Aujourd'hui

faires, ou plutôt ces derniers se eonti 
m is carrément du côté de nos ennemis. 
En revanche, l’Espagne, que nous con­
naissions À peine, nous accable de ses 
marques dam itié . Oh 1 nous lui som­
mes très reconnaissants I 

Le commerçant en salaisons semblait 
avo ir une idée fixe.

— Des victoires 1 Toujours des v ic ­
to ires! s’écria-lril. Les neutres nous ad- ' 
m irent pour nos victoires. Mais cela ne 
nous empêche pas de manquer des cho- •

*.  L  » ___ n  1 «

L ’assassin du caporal
condamné à mort

Criblé de plus de cinquante coups de 
baïonnette, le  corps du caporal M aurice 
Payen , du 2^  colonial, était d éco in ert, le 
15 m ars 1916, dans le fossé des tortincations, 
entre les portes de Gentiüy c l des Peupliers.

Paul Gaberel, '[uanante-cinq ans, jongleur- 
équilibrisle, et son am ie, Carmen Hénin, 
furent arrêtés  com m e étant les oulcure du 
crim e. L a  jeune fem m e ayant varié, à plu­
sieurs reprises, dans ses déclarations, Ga­
berel fut laissé en hbcrlé provisoire, ce dont 
il j>rofila pour disparaître. Seule, Carmen 
Hénin comparut, le 29 décem bre dernier, 
devant la  cour d 'assises. E lle fut condamnée 
à  v ingt ans d e  travaux forcés.
• L e  2C jan vier, Pau! Gaberel fut arrêté à 
M arseille. Hier, la cour d'assises de la 
Seine, après plaidoirie de M* R oger Les- 
curre, l ’ «  condamné ù la peine de mort. Le 
ju ry  a  signé un recours en grâce  en faveur 
de Gaberel.

LA CRISE Dü CHARBON
Une m archande de charbon de l ’ avenue 

V ictor-H ugo était poursuivie devant la  hui­
tième chhmbre coirectionneJIe pour vente 
de com bustible à des prix cs iigé iés . Elle 
ava it vendu 15 francs un sac d ’anthracile 
lui coûtant 9 fr. 20.

L e  tribunal p rendu, hier, son jugem ent :
"  Attendu, dit-il, que si tes agisswnenls 

des com m erran ts sans scrupules qui pro- 
iltem  des difftcuilés de l'heure présente pour 
se procurer des bénéfices excephonnela ou 
injustifiée sont dans tous les cas au plus 
haut point coupables l’acte  unique de vente 
portant sur une faible quantité d ’anthracite 
reproché à la  prévenue ne parait pas pou; 
vo ir  TOTitrer dans les termes de l'a rtic le  16 
de la lo i du 20 a v r il 1910. »

P a r  ces m otifs, le  tribunal a  prononcé 
racquittement.

que je  suis au courant des événements , plus indispensables. Et la
qui se passèrent sur le  front de la  ^ î .Angleterre.
Somme pendant la dernière partie de 
mon séjour forcé en .Allemagne, je  suis 
certain que ces m illiers d ’infortunés 
qui traversaient la  Bavière dans la  pre­
m ière quinzaine de ju ille t avaient été 
blessés en Picardie.

Dans les gares, il y  avait beaucoup de 
femmes qui s’approchaient des portières 
des trains de blessés avec des cruches 
de bière. lÆur aspect était triste. On 
était loin de l ’enthousiasme qui résnait 
le prem ier été de la guerre. P lus de 
chants patriotiques, plus d’applaudis­
sements, plus de hourras ni de fleurs.

Dans les champs on ne voyait plus 
d'hommes. Des femmes et des adoles­
cents s’occupaient des travaux agrico­
les. Quand ils apercevaient notre train, 
ils se redressaient et le regardaient lon ­
guement en silence.

Dans une des gares qui viennent 
après Munich, et dont je  ne m e rappelle 
plus le nom, plusieurs soldats montè­
rent dans notre compartiment. C’étaient 
des hommes de trente-cinq à quarante 
ins qui retournaient au front occiden- 
lal, leur permission finie.

Comme j ’avais l’uniform e des prison­
niers de guerre, ils me prirent pour un 
Français qui, par suite de quelque 
échange, était rendu à sa patrie.

Je ne parus pas exciter leur haine.

Furieux, les dents serrées, il mâchon­
na plutôt qu’il ne d it ;

—  G ott s tr a fe  E n g la n d  !
J'avais lu dans le  Malin une descrip­

tion du combat naval qu i avait eu heu 
dans la  mer du Nord. Pour les faire 
parler, je  m ’écriai :

—  II  paraît que vous avez porte un i 
rude coup à la  marine anglaise prés des 
côtes du Danemark ?

Le rentier ne put retenir sa langue.
—  Oui, un bon coup. Evidemment les 

choses auraient pu tourner plus mal. 
Mais nous avons perdu le vaisseau ami­
ral, outre plusieurs autres, e l tout cela 
pour rien. Car le  blocus continue et le 
prix  des vivres ne baisse pas. On ne peut 
pas se procurer, même à p rix  d’or, les 
choses de prem ière nécessité.

—  Nous verrons si von Batocki ar­
range tout cela, dit l ’avocat.

—  Qui est von Batocki ? demandai-je.
—  Une forte tète, un homme doué 

d’un esprit méthodique et organisateur 
au plus haut point, qui s’est engagé à 
résoudre la  question des vivres.

—  En attendant, on a tué tous les 
porcs, s ’écria le  commerçant en salai­
sons. En voilà une bêtise 1 On prétendait 
qu’ils mangeaient les pommes de terre 1 
Qu’en dites-vous ? . .

—  Dans un des camps où j ai réside, 
répondis-je, il y  avait d’admirables éta-

Ouionol, Oymnise, KoaTel-Aïubign, P iîa ii-  
RoTil, PortB-Saint-Marlin, i  li. HO : Sarah-
Bemhardt, 2 h. 16 ; Apollo, 2 h.; Héjaae,

Il : Rettaiaaanco, 2  h. 30 : Scala, ,  ü. 15 ; 
Variètèt, 2 h. 30.
Ce soir ;

Opéra. 7 h. 30, Aida.
Th.-Françai», 7 h. 45, l'Bttaj/eutt, U  Genare 

de M. Poirier.
Opira-Comique, 8 h., ta Totca.
Odéon, 7 h. 45. Diane de Lys.
Th. Sarah-Bernhardl, 8 h., le i Nouveaux Riches. 
Varistéi tüul. 00-0 2 ). loue les eulrs, 8 ti. 15.

tf llo i de i ’ .éfr.
Gymnate, 8 h i  ta Volonté de l'homme. 
Antoina, 8 h. 20, U ontleur Beverley. 
Rena,«f«uce- 8 tl., i U it'"-ei 
PaUia-Royal. 8 h 30, Madame et ton ftlleui. 
Galté-Lyrique, 8 h-, le Grand Mogol. 
Trianon-Lyrique, 2 h. 13, la Vivandière. 

(dernière).
Forta-Saint-Hartin, 7 h. 45, la Jeunesse de

Louis XIV.
RouTcI-Ambiga, 8 h. 30. LIB.
Boufiea-Pariiiant, 8 b. 15, le Nouveau Scandale 

de .Monte-t arlo.
Béiana, 8 h.. Madame Sims-Gine.
Cil lelet, 7 h. 30. 01*11. roi dre riilens policiers. 
Athénée, 8 h., (a Dame du Hnèma.
Apollo (Csntrsl 72-21). 8 h., ta Fiancée du lieu­

tenant (Mariette Sully et Elaoul VlUot). 
Cluny, 8 h. 30 (jeudis, samedis el dimanches), 

la charrelte onglaiee. ^
Capuoinet (Tél. Ont. 5fi-4Ô). 8 h. 30. 00  rrjmp’- 

l-on  ? Aux Capucinei !  revue ; Premier

Cdouard-TII, 8 h. 45, ta FoÜe nuU ou le Déri­
vatif.

Grand-Guignol, 8 h. 30. les .Virifs du Hampton 
Club.

Th. Michel, jeudi, 8 h, 45, CamfReifU.
Scala, 8 h. 15, le Billet de logement.

m u s i c -h a l l s  
Olym pia, 8 h. 30, Vedettes et .Attractions, 

C IN E M A S
Gaumont-Paltoe, S h. 20 et 8 h. 15, l ’Es-
dave de Phidias.

Je ne parus pas exciter eur haine nous avons élevé beaucoup de
Au contraire, ils dirent qu’ils  enviaient il s’est trouvé qu ’i l s ,
mon sort. i appartenaient à un adjudicataire, ]

I l  y  en avait deux ou trois qui par- , Encore un abus après tant d’au- | 
laient le  français assez correctement, a ^ j . ^ - j g  commerçant. Dieu sait; 
L u n  d’eux, qui était un rentier, avait ;  ^ g y j étaient destinés ces animaux ! I

—  Et quand pensez-vous que se ter­
m inera lu guerre? demandai-je d’un air 
tout à fa it candide. ,

I l  y  eut un moment de silence. Puis 
l ’avocat reprit :

—  On disait... après la  prise de V er­
dun. Mais c’est déjà fini. Maintenant, 
on dit qu’il y  en a encore pour un an.

—  Nous ne faisons que nous défendre, 
affirm a le rentier. Dites-le bien haut en 
Espagne. Nous sommes un peuple paci­
fique qui demande seulement qu’on ne 
l ’attaque pas. On nous a attaqués. Tout 
le monde s’est jeté sur nous ; les Rus-

l ’habitude d 'â ller souvent à Paris. Un 
autre avait un commerce de salaisons. 
Un troisième était avocat et propriétaire 
de plusieurs immeubles.

M on policier ne comprenait pas le 
français, de sorte qu ’eux et moi nous 
parlânies longuement en cette langue.

Je vais m ’efïorcer de reconstituer la 
conversation que j ’eus avec eux, car je  
la trouve très intéressante, et elle mon­
tre bien l'état d ’esprit des Allemands 
après deux ans de guerre. Quand mes 
compagnons de route eurent changé de 
frain, tandis que mon policier regardait

C O U R S  E T  C O N F È R E N C E S
— Cet après-midi, *  4 h. 1/2, h la mairie du 

Ti«iivièfne arroTKiissement, rué Drouol, confé­
rence des «  Amis de Paris ». M. Ed. lienoil-Lcvy, 
président de r.Asaociatlon, parlera des Poèmes 
de guerre. .Auditions par divers artistes.

—  Ce4 après-midi, a 4 heures, è la Sorbonnc, 
aTOriùlhéfttre Bichedlcu. sous la présidence de 
\t\f. Cvijilch. membre de l'Académie royale 3- 
Ileigrade, et Ed. Perrier, membre de l'Académie 
des Sciences, aura beu, en l’honneur de la Ser­
bie, une Tnanlîestati<m organisée par «L e  Soc», 
comité d'action contre le délaissement de> cam­
pagnes.

Premièie représentation du Dialogue des 
Preux, un acte en vers de Nf. Guy-I'élix Font»- 
uailla, interprété par Mme Lara, sociétaire de 
la Comédie-Française, et Mlle Le Quéré, de la 
Renaissance.

Conférenre de M. Albert Marchon : le Paysan 
ie rb i. Poèmes populaires serbes, dits par Mme 
'rance d’.Ar^l.
—  Aujourd'hui, 4 5 heures, au grand amphi- 

tîiéilre du Conservatoire des Arfs vl Métiers, 
aura Ueu, sous la présidence du général .Arrhi- 
nard, une conférence de M. Georges Blundel. 
professeur *  l ’EteoIe des Sciencee Portiques et a 
'Ecole des Hautes Etudes Commerriales, sur la. 

Guerre et les qufsHons coloniales, avec projec­
tions en couleurs et vues rlnématographiS'iés- 
Cette conférence est organisés par la Ligue colo­
niale française.

mon policier regaraan ; ^  j.g g.erbes. les Anglais, les Français 
defller les villages et les champs sans ; i m r  fin ir, les Italiens. Nous luttons
s occuper de moi, je  pris quelques notes , ^ on d e  entier, qui veut la ruine
sur mon carnet. C|est grâce à elles et à i de l ’A llemagne.
mes souvenirs —  je  puis dire sans me 
vanter que j ’ai une excellente m é­
m oire —  que je  parviendrai à répéter 
à peu près exactement ce que me diront 
ces bourgeois militarisés.

Le commerçant en salaisons fu t le pre- 
m iec qui s’adressa à moi :

—  Pour vous, dit-il en français, la 
guerre est probablement finie. Vous 
avez payé votre tribut à la patrie et 
votre vie est sauve.

—  Je ne vous comprends pas, lu i ré­
pondis-je.

—  Je veux d ire que vous retournez 
dans votre pays et que, là, pour vouS in­
demniser de toutes vos souffrances on 
vous donnera au moins un an de congé, 
et en un an...

—  Mon pays n'est pas en guerre avee 
l’A llem agne...

—  Vous n ’êtes donc pas Français ?de- 
manda l ’avocat.

—  Je suis Espagnol.
—  Espagnol ? Mais alors pourquoi ce 

costume?
—  Parce que j ’ai été victim e d'une in ­

justice. On m ’a arrêté à Valenciennes il 
y a plus de v ingt mois. Et après on m ’a 
gardé enferm é dans trois camps de pri­
sonniers, en dépit de mes réclamations. 
C’est maintenant seulement que je  ren­
tre en Espagne.

Ils se regardèrent étonnés.
—  Je vais à la frontière suisse. Voyez 

mon passeport.
Ils se le passèrent de main en main. 

Convaincus à la  fin que je  disais la vé­
rité, ils se montrèrent beaucoup moins 
réservés assurément que s 'ils avaient 
continué ù croire que j ’étais Français.

L 'avocat renoua la conversation un 
moment inten ’ompue, après avoir lancé 
an regard méfiant sur le policier qui 
nous tournait le dos, en extase devant 
le paysage.

—  J’ai entendu d ire que l ’Espagne est 
le plus germ anophile de tous les pays 
neutres.

— Je n’en sais rien, répondis-je sur- 
iwis.

—  Vous n’avez qu’à lire  nos jour­
naux : ils  affirm ent que les Espagnols, 
à part une m inorité insignifiante, sont 
décidés à nous aider et à nous témoi­
gner leur sympathie par tous les moyens 
possibles.

—  C-7 que vous me dites' m ’étonne 
beaucoup.

—  C’est pourtant certain. Ce sont là 
de ces surprises comm e o r  en a souvent 
dans la vie. Nous espérions beaucoup 
de la Belgique, et la Belgique n ’a pas 
voulu nous laisser passer. Nous espé­
rions aussi 'e  secours, au moins moral, 
des Hollandais, des Suédois, des Yan­
kees. Et tous ne pensent qu'à leurs af-

Je ne pus contenir mon indienation.
—  Si vous le permettez, dis-je avec 

énergie, je  puis vous donner sur ce sujet 
quelques renseignements intéressants.

—  D onnez-les, répon d iren t-ils  en 
chœur.

{A 5«U 're.) Valentin TORRAS.

(Voir Exctls ior d-epuls le 1 «  avril)

UiCHYrE1917
^  JE GUERIS--^ 

LA HERNIE
Ch. COURTOIS. S P É C IA L IS T E  H E R N  A IR E

SO, Faubourg MOD'martl-e, P A R IS  9>)
cemuftes vexTiueAEs mAioMiguES

CAMNET o-apeLicariuN ouven loua im  jCHtra,
^  d» 8 k i i  e i <M s à 1 heorah ^

QlipHiEJKt/tù ENCSMÊ/VitITl A,

T H É Â T R E S

WEIL.94 Rue HtF/ffETTE-PARlS

L a  santé de M m e Sarah Bernhardt. —  On
télégraptiie de N ew -York  qu’une am éliora­
tion sensible s 'est produite duns l’é ta l de 
santé de M m e Sarah B era liard l pendant lea 
dern ières vingt-quatre heures.

Une pièce de M . H enry Bernslein  à la  
Com édie-Française, —  Le Com .lé de lecture 
d e  la Com édie-Française v ien t de recevo ir 
à runan im ilé une pièce de M. Heury Derns- 
tein, intitulée L 'E téuaÜ on .

Ajoutons que parm i les rôles p-nncipaux 
il en est d e  destinés à  MM. de Féraudy et 
Grand, M m e P ierson et M m e Piérat,

O péra-C om ique. —  MEe M ary  Gerden, qui 
vlCTt de fa ire  dan» Curmeii une rentrée écla­
tante, chantera, aujourd'hui, en niatinée, le 
Junofeur de Massenet. L es  Q ualre Journées 
d ’ .Alfrcd Bru-nctiu, dans les décora d 'H en ri 
M artin , et a vec  la  distribution hors pair de 
la  c i^ t iM i,  term ineront cette belle représen­
tation (5e soir, .Mlle Chenal jouera la  Tosco.

Dem ain vendredi, le grand artiste italien 
T ifta  Ruffo chantera, en matinée, au béné­
fice des œ uvres de guerre, Paillasse, d ivers 
interm èdes lyriques, la  .Vorseiffoise et 
l ’hymne italien.

Antoine. —  L e  M archand de V en ’se, qui 
a lterne avec M onsieu r B e te r le ij, sera donné 
sam edi, à  2  heures.

Capucines. —  Aujourd'hui, à '2 li. 30. ma­
tinée de Où Cnmp’-i-on ? /lnj; C'apticines ! ; 
.Au-dessus de l 'e n lres o l et P re m ie r  succès.

CoQ certs-Rouge. — Aujourd'hut. à 3 h. 30, 
! '•  séance de .^ouates et T rios  de L. Van 
Beethoven, a vec  le concours de -Mme Chail- 
ley-R ichez. planiste ; M. M . Chailley, v io lo­
n iste, et de M. L. Ruyssen, violoncelliste.

B ienfaisance et solidarité. —  L ’œ uvre du 
Secours aux Artistes  o igam ae une grande 
m atinée de gala, qui aura Ueu, te lundi 30 
avriU  au thW tre Antoine.

Le program m e sera, sans contredit, l ’un 
des plus sensationnels çui aient été offexls 
au public depuis In guerre. Quarante artis­
tes, e l des plus célèbres, y  prêteront leur 
concours. T ro is  pièces y  seront représen­
tées, dont deux inédites.

MOUVELLE

B A N D E - 
M O L L E T I È R E

du D' Namy
SeUde — Légère — Eléfante — L a fo ite

S O U T IE N T  «an» conprûur 
R E G U L A R IS E  U eircuUlua 
S U P P R IM E  cMioB rdifcKTPBOli,
— — crampes, fai ses. — —

(fneaautaauatUi. Prîxitls.SO ta paire P
C O LO RIS i bcrizesi, msnce. Doir. kski. ans. 

En rtnte Jan» les gronJ* rnsfeslns el 
damlt, bennes molsonj.Groe et
S0S&PUEi.,!8t.FgSUHarÜB.hrii

Ort iprés-mld' :
Générale, la -  Fianeée 

2  heures.
Tb.-Françals, 1 h. 15,

liéville.
Opéra-Comique, te Jongleur 

les Qttaire Journées.
Odéon, 2 h.. On ne badine pas avec l'amour. 
Trianon-LTrqae, 2 h. 15, ta T'itwndlérc.
Même spectacle que le sotr : Antoine, Athénée, 

2 h. 30: Bnufies-Parisiana, 2 ts. 15; Capucinee, 
2 h :  (Uiételet, 2 h .; Th. Bdouard-Vll, Grand-

du lieutenant à TApollo. 

.ilkestis, le Barbier de 

de Notre-Dame,

Achat de toni menbtei dont on vent ee débarraaHr,.

e n  r e s p i r a n t
arec ont

PASTILLE VALDA
EN B O U C H E  

vous voue prèaervcrtï
d o  F E O tD , de I'H U M IO ITA  

dea lU C K O B E S  

Les émanations antiseptiques de 
ce m erveilleux  produit imprd- 
ffDcrost lee recoins les plus 
Insccessibles de la Gorge, dea 
Groachas, des Pou m on i et les 
raadront réJractsires i  toute 
latlammatioa, i  touta coagaa- 
tïen, i  toute contagioa.

ERFkRTS. ARULTES. VIEILURIS
i Procarez-Toan de aoite

Ajrea toujours io n s  U  main |
U e S  V É R I T A B L E S

Pastilles VALDA
▼csd u M  aenlemcot 

B H  B O I T E S  D E  4 .5 0
pos-tant le n om

X r  .A .  Z -. D
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L ’heure est aux économ ies
L a  lecture des Annonces d’ E X C E L S IO R  

vous en fera très certainement réaliser EXCELSl OR VOUS NE PERDEZ PAS VOTRE TEMPS 
en lisant les annonces d E X C E L S I O R  

Elles donnent des adresses utiles

L E  G É N É R A L  H V IS IT E  L E S  R U IN E S  D U  C H A T E A U  DE C O U C Y

LE GÉNÉRAL SORTANT DE LA  V ILLE  POUR ALLE R  VOIR LES RUINES 
Le château de Coucy qui, avant la guerre, attirait tant de touristes, n’offre plus aujour­
d’hui qu’un amas de ruines. Les Allemands durent employer 28.000 kilos de cheddite 
pour faire sauter son magnifique donjon haut de 63 mètres, le plus formidable que le

LE GÉNÉRAL DEVANT LE DONJON HISTORIQUE D ETRU IT P A R  L ’ENNEMI 
moyen âge ait élevé, sous prétexte qu’il pouvait constituer un observatoire pour nos 
troupes. Voici le général H chef d’armée, sortant de Coucy, salué au passage par
des soldats, pour aller visiter ce qui reste du château, puis devant les ruines du donjon.

L a  réparation des voies ferrées détruites par l’ennemi dans sa retraite

L ’É TA T  DES VOIES, PRÈS DE HAM  ET A  CHAUNY, APRES LE DÉPART DES ALLEM ANDS, ET NOS SOLDATS A U  T R A V A IL  A  LA  GARE DE CHAUNY

T I S A N E S  P O U L A I N
Ou-nftou ndio4le t. r6simo da ÛIAME7S, ALBUMWi,
e a u r , t o l s .m u ,  T e w i«s C l i> u (M m * l«d » ' r - p a l i f i  m curtb lM  

i io r»  d'or et Atteetalioiu franco. — Bcrirc :
X U A j r U  V O n A l K .  r . s t- % «w k rc . t u l a

D f l I i r C  D R IU r r  Cal>iQ«t Henry, Si. b ou lev . des 
rU L lC L r n l V L L i [ e a u e d O . m é l r o  Opér». 
SurveUl., rech., enquèt, constats, dlvorc-, rens. 
<Mnuu. >'ran«e, étraag. DébTOvUie to u t .  9 & 18 h.

COQUELUCHE
«MCMITE. E M n r U lU . r e ~ 4.W *ta rd , 1 * 0  I

i",*rCOQUELUGEOl I C “ RCRYI
lard, leor.da rerasis Pens L L  I I L U l L

g u é r i t  m a l a d i e »  d
LaBsretoirM PIEVET. 63, r. Rdaumur ESTOMAC , a n c ien n e »

'.a {)MH. 60 1-

âi*‘ U » T  C T  I I C W T C  n e  T I T D C C  P A IE M E N T  D E  C O U PO N S. A B P E N T  D E  S U IT E  
AwilA]  l I VQIi I l  Ul  l l I n C d  BAKQDE «lBO H iU *auné«).n ir.RaB i)U teau.T«U p& .

Le gérant . V il iu r  Lmivebü.vaTç
tjnnrlTTiMie 1*. r.i.» Ua ù  — V »!. '»»

Ayuntamiento de Madrid




